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'1ONs O'ABONNEMENT.

ACTES OFFICIELS.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Avis de demande de délinitation et d'érection de
municipalités scolaires, en vertu de la 5e Sec-,
41 Vc., Ch. 6.

1. Distraire de la municipalité scolaire " Grande
Vallée, " dans le comté de Gaspé, toute cette par-
tie de territoire qui s'étend à l'ouest à un mille en-
Viron de la ligne seigneuriale, ou du lieu réconnu
"Petites Ances" jusqu'à " Pointe d'en Bas de Pe-
tite Vallée " vers l'est.

2. Distraire de la municipalité scolaire " Pointeà la Frégate " cette partie de territoire qui s'étend
du dit lieu " Pointe d'en Bas de Petite Vallée, "
Jusqu'à " Ruisseau Plaqué "à l'est ; le tout for-

ant un front d'environ cinq milles sur la profon-
deur de neuf milles : pour être érigé en municipa-
ité scolaire distincte et séparée sous le nom de
nunicipalité scolaire de " Petite Vallée, dans le

dit conté de GasqpV-

PMDAGOGIE ET ENSEIGNEM ENT

PÉDAGOGIQUE (1).

(Suite.)
ÉDUCATION DOMESTIQUE.

Nous allons maintenant, dans un coup-
dAœil rapide, voir comment l'instituteur
peut donner à l'éducation les qualités
que je viens d'indiquer.

Io Dans l'éducation domestique, l'insti-
tuteur est considéré comme remplaçant
le père et la mère: il doit faire contrac-
ter aux enfants les habitudes que de bons
parents leur donneraient.

a) Une des premières est celle de la
pudeur. Il faut pour cela, sans doute,
beaucoup de prudence, afin de ne pas
révéler à l'enfant ce qu'il doit ignorer,
et de ne pas lui laisser soupçonner le
mal là où il n'est pas. Cepen-
dant, il y a des paroles et des actions
dont on le détournera, en lui faisant
comprendre qu'elles sont malséantes, et
qu'un enfant bien élevé doit en rougir.

En général, pour faire ces remarques,
l'instituteur attendra qu'une occasion fa-
vorable se présente. Il doit avoir lui-
même beaucoup de délicatesse et de di-
gnité dans ses actes et ses discours,
à l'école et en dehors de l'école. Je
dirai que' c'est pour lui non pas un de-
voir, mais la plus beau de ses privi
lèges. De môme, il.n'y a rien de si beau
qu'une école dont lesenfants respirent
la candeur et la pudeur. Ils peuvent

(1) Voir Journal de l'instruction publique,
5, page 129.
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avoir des formes ou des manières rudes, particulière d'ennui qui tourmente lesmais on les leur pardonne facilement, gens oisifs et inoccupés.si leur physionomie porte ce cachet d'in- Ordinairement, l'enfant paresseux estnocence particulière aux enfants. négligé et malpropre dans sa tenue ; sesComme les parents, l'instituteur, doit livres et ses cahiers sont maculés et usésveiller avec soin à ce que les enfants ne avant le' temps ; ce sont autant d'indicesfassent pas de mauvaises compagnies. dont vous pourrez vous servir. Mais, par-Dans presque toutes les écoles, il y a des dessus tout, soyez vous-mêmes vifs, actifsgroupes d'enfants qui se conduiraient dans vos classes ; qu'il y ait de la viebien s'ils étaient séparés, mais qui exer- dans votre enseignement.
ceront une influence funeste les uns sur c) Les parents, la mère surtout, habi-les autres si l'on n'y porte aucun remè- tuent l'enfant à mettre de l'ordre dansde. A leur age, ils se laissent facilement tout ce qui lui appartient. L- bonentraîner, parce qu'ils sont sans expé- instituteur les secondera de toutes sesrience et qu'ils reçoivent aussi facile- forces. Vous ne sauriez croire comme ilment qu'une cire molle toute espèce existe une liaison étroite entre l'ordred'impressions ; mais, plus tard, ils re- matériel et extérieur et l'ordre qui règleconnaitront leurs fautes, et vous accuse- les mouvements intérieurs de l'âme,ront à bon droit de ne les avoir pas la suite des pensées dans l'esprit. Si lesassez surveillés. livres, le papier et tous les instruments

b) Après le sentiment de la pudenr, de l'élève sont bien rangés, il y a lieu
l'un des plus importants à développer d'espérer qu'il mettra de l'ordre dans sa
chez l'enfant, c'est celui du travail. Re- manière d'étudier, de faire ses devoirs,
marquez que par travail, je n'entends pas etc., etc.
simplement la rédaction des devoirsjour- Tous les jours, l'instituteur commen-
naliers, mais les différentes formes que cera par inspecter la toilette et le petitl'activité de l'enfant est capable de pren- bagage de l'élève. Les cahiers et les livres
dre à la maison comme à l'école, les surtout doivent attirer son attention : parjours de congé comme pendant les clas- là, il évitera des dépenses aux parents, etses. il s'épargnera les plaintes qu'on ne man-

Il faut inspirer à l'enfant le goût du querait pas de lui adresser. Recommandez
travail, et l'horreur, non seulement de l'usage de sacs de cuir qui peuvent se
l'oisiveté, mais encore des manières non- faire aisément à la maison, ou du moins
chalentes et molles. d d'une courroie pour les assujettir forte-

Quant aux moyens propres à dévelop iment. Trop souvent les enfants fourrentQuan au moyns roprs àdéveop-cahiers et livres au tond de leurs poches,per ce goût, il est difficile de les indiquer ou les portent à la main par les jours ded'une manière précise, parce qu'ils va- pluie.
rient avec les caractères et les circons- C'est par le milieu et au moyen dutances. En général, dans vos remarques, pouce qu'ils tiennent le livre d8glissez un mot d'éloge, non pas tant pour lecture, au lieu de le soutenir desle travaiI, considéré d'une manière abs- deux mains aussi la partie inférieure
traite, que pour les élèves qui travaillent en est bientôt usée et déchirée. Quandbien ; tandis que vous blmerez la pares- ils ouvrent leurs cahiers, ils ont soin d'Yse sans désigner trop clairement les i- promener la paume de la main humidedolents et les paresseux. et couverte de poussière, quelquefois då-Malis si ces élèves n'ont pas rempli graisse.
leur tâche ? Veillez à ce que le plus grand ordre-Ceci est un cas particulier du devoir règne dans tout l'ameublement dOnégligé, cas qui peut se présenter chez l'é- la classe ; que chaq ne objet ait une place,lève laborieux comme chez le négligent. et qu'il y ait une place pour chaque Ob'Nous dirons lus tard ce qu'il faut faire. jet, pour les habits de dessus, les coiffu'Les dictées, plus facilement que la lecture, res, même pour les chiffons de papiervous fourniront l'occasion de citer des Une boîte ou un panier dans un coin se-exemples, et d'insister tantôt sur la satis. ra destiné à recevoir ceux-ci, et vous n'enfaction qu'un enfant éprouve lorsqu'il a souffrirez aucune trace ni dans les clas-employé à quelque chose d'utile son ses, ni dans la cour.temps et ses forces, tantôt sur l'espèce Ne permettez pas non plus qu'on se
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livre à la dégoûtante habitude de cra- La résolution suivante, proposée par
cher sur le plancher ; mais nous parle- M. l'inspecteur MacMahon, secondée par
rons de la propreté plus loin. M. A. D. Lacroix, est adoptée à l'unanimi-

Si vous vous appliquez à inculquer ces té
trois vertus domestiques dans le cour de Que M. le Dr Lachapelle veuille bien
l'enfant, au bout de. quelques semain, recevoir les sincères remeriements de

vous serez vous-mêmes surpris de voir l'Association à l'occasion de la lecture a
le changement qui#se sera opéré dans sa la fois instructive et agréàble qu'il a bien
Personne, dans ses rapports de famille, voulu faire aux membres de la confé-
Mais principalement dans ses études. rence."

La séance est ajournée au lendemain,
(A suivre.) à 9J heures, A. M

Séance du 27.
8oi18ite-neuvième Conférence de l'Âsso- la séance s'ouvrit à 9 heures, sous la

ciation des instituteurs de la circol'- présidence de M. T. M. Reynolds.
oription de l'Boole Nlrmale Jacques- Présents MM. les abbés H. A. B. Ver-

Cvrtier, tenue le 26 et le 27 mai, 1881. reau, C. A. Santoire, M. F. X. Valade,

Séance du 26. ex-inspecteur d'écoles ; MM. les inspec-
teurs d'écoles Grondin, Lamarche et Mac-

La séance s'ouvrimt n re du so Mahon ; M. J. B. Cloutier, professeur à l'E
ciapsideInstteu de Ma c.Msir, cole Normale-Lavai; MM. LA. Primeau,

Un grand nombre d'instituteurs assis- Présents : MM. les as H . er-

artient cette séance2 neau, I. Nadon, T. Whitty, S. Aubin, J.
Lecture et adoption du compte-.rendu Baril, D. Dupuis, A. Héroux, os. Curot-

de la séance précédente. te, rR. Charest, T. Brennan, Jos. Lavoie,

M. le président présente à l'auditoire A P. Gélinas, A. AlI aire W. Fahey, N.

M.le Dr Séverin Lcael.Boulay, P. A. Ouellette, W. Hl. Tétrault,

s s laopsieur dans une étude é ae e-y . J . Toupin, J. T. Dorais, M. A. Rior-
tUnt gearualnombrlent r a dan, P. E. Poupart J. B. E. Deiners, J.
lent par le dea le ine e gê- C. Dupuis, A. D. Hacroix, U. E. Archao-

delet nous e du comteend bault, J. N. Mller, R. Martineau N. La-

a eancprecetdel'yne ,sAo.lélnsAaAlarrWeFhyN

Le srt den resnte ain accédé tré mouille, JA.Baulne, M. Emrd, G,
Smésir de l'Association de lui permet- Gervais, .J G W. McGown J. Tom rks,

ee de publier son travail, nous croyons L'Heureux, G. d'Anglars A c hé-

qiest inutile d'en donneri une ana- bert, J. Ahern, J. Manning e N. S aith-
Sl es ilees d dounde ici une ana- J. E. Mailhot, E Colfer, L. Lacroix C
se:les lecteurs du Journal de l'instruc- Leblanc, J. E. T. Barrette, J. T. lontai-

i publique auront bientôt l'avantage ne, N. Fontaine N. Nolin, H. Ooré,de Pouvoir le lire in extenso. L
c Y1. A. D. Lacroix félicite le conféren- L. A. Brunet, F. k. P. Demers, etI es élè-

lier d'avoir eu la bonne idée de choisir ves de l'Ecole Normale. M

sujet aussi pratique, et qui intéresse Vu l'absence de M. Médéric Lafctôt,
1e11 si haut degré tous ceux qui s'occu- trésorier, i est proposé par M . F. X. P.

Dent denseignemet. Il approuve complè- Demers, secondé ar M. L. A.s Primeauremrqus d M LahapllemeQue M. J. 0. Cassegrain agisse, clam-tent les remarques de M. Lachapellemeréoirp-epr.Adp.
elativement à l'architecture, à l'ameu- ectrésorier pro-nempsß e.-Adopté.

blernent au?'e 'car td Election des officiers -r motioxL de. M.
, aux systèmes déclairage et de

veitlation desécoles. Il ajoute que Dhy- Prme M.ers, sçcondé par , . A.
sune devrait s'enseigner dans les écoles, sont nommés scrutateurs.

dans les écoles normales, afin que Le només scrut indues.lesu piet erédcto Le dépouille ment du scrutîfl, donne le,
danlèves qui puisent leur éducation rsla uvn
aces derniers établissements, fussent

en état de répandre la science de l'hy- Président............ MM. J. O. Cassegraitn;
8iene dans leurs écoles respectives. Vice-président...... Wm. Fahey

l'inspecteur MacMahon concourt Secrétaire-archv ... F. X. P. Demers;
entierement dans tout ce qu'a dit M. La- Trésorier ........... J. Baril;
crot IBibliothécaire ..... W. H. Tétrault.
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Et, sur motion de M. L. A. Primeau,
secondé par M. W. H. Tétrault, MM. A. AI-
laire, T. Whitty, L. Charbonneau, T. M.
Reynolds, A. P. Gélinas, D. Boudrias, P.
E. Poupart, M. P. Riordan, L. A. Pri-
meau, sont nommés conseillers.

Proposé par M. Léon Charbonneau,
secondé par M. W. H. Tétrault :

"Que des remerciements soient votés
aux officiers sortant de charge, à cause
de la manière habile et impartiale avec
laquelle ils se sont acquittés de leurs
fonctions respectives."-Ad opté.

M. A. D. Lacroix manifeste le désir de
voir l'article XIVe de la Constitution
amendé, afin que tous les membres qui
assistent anx conférences puissent à la
fois prendre part aux discussions et être
éligi les aux diverses charges de l'Asso-
ciation. Il prétend que cet article a eu
jusqu'aujourd'hui, pour effet de priver
l'Association de l'expérience d'un grand
nombre d'instituteurs.

M. D. Boudrias répond que depuis la
fonddtion de l'Association cet article a
subi plusieurs changements, surtout en
ce qui regarde la contribution, et que
ces derniers amendements, adoptés dans
l'unique but de rendre de plus en plus
facile l'admission des membres, n'ont
pas donné les résultats que l'on en atten-
dait. Afin d'entrer dans les vues de l'o-
rateur, il faudrait retrancher la contri-
bution ; pour sa part, il verrait avec pei-
ne l'Association prendre la décision d'a-
bolir cet artiele, vu que dans toute socié-
té délibérante un proviso analogue existe.

M. U. E. Archambault mentionne l'As-
sociation Saint-Jean-Baptiste de Mont-
réal qui a pu, depuis trois ans, faire ses
plus belles démonstrations et réunir sous
son drapeau le plus grand nombre de
Canadiens-français qui aient jamais mar-
ché dans les rangs de cette société. Il at-
tribue ce succès en grande partie à l'a-
bolition de la contribution.

il est d'avis qu'on devrait en faire au-
tant pour ce qui regarde l'Association
des instituteurs, vu qu'elle n'aura plus
désormais à pourvoir aux dépenses d'im-
pression de ses comptes-rendus, que la
direction du Journal de l'instruction pu-
blique se fera un plaisir de publier gra-
tuitement,

M. A. D. Lacroix propose, en consé-
quence, secondé par M. U. E. Archan-
bault e

IQue les Conseil d'Administrationi soit

prié de reviser l'article XIVe de la Cons-
tution, afin de voir s'il ne serait pas ap-
propos de le changer ou de le supprimer."

M. U. E. Archambault donne ensuite
communication à l'assemblée de la ré-
ponse de Sa Grâce Mgr l'Archevêque de
Québec au Mémoire suivant, que les in-
stituteurs catholiques de la province ont
présenté à NN. SS. les évêques réunis
en conseil, en février dernier.
Mémoire présenté par les instituteurs laï-

qes catholiques de la province de Québec
a Leurs Seigneurs les Evéques de la dite
province, faisant partie du Conseil de l'ins
truction publique.

Nos SEIGNEURS,
Il existe, contre les instituteurs laïquesde cette province, un sentiment de mal-

aise et de défiance d'autant plus regret-table qu'il semble s'accroître au lieu de
disparaître.

A la fondation des écoles normales,
plusieurs membres du clergé, malgré la
haute approbation des Evêques d'alors,étaient opposés à l'ouverture de ces éta-
blissements qui, dans leur opinion, de-vaient produire ici le même résultat
qu'enEurope. Or, il arrive que ce résul-tat se fait encore attendre, et que les éco-
les normales, loin d'avoir donné au pays
des impies et au clergé des ennemis, ont,
au contraire, formé des instituteurs vrai-
ment catholiques, dans la véritable ac-
ception de ce mot, et ont donné aux
communautés religieuses et au clergémême plusieurs sujets marquants.

Dans le but de définir là position péni-
ble et précaire de l'instituteur laïque etaussi afin de faire cesser le sentiment de
malaise et de défiance qui existe contre
lui, nous prenons la respectueuse liberté
de soumettre à l'approbation de Vos
Grandeurs les déclarations suivantes, quisont l'expression de notre croyance àl'enseignement de l'Eglise catholique,notre mère, et celle de notre filial atta-
chement à ses Pasteurs.

L'acte de cession du Canada à la Gran-
de-Bretagne assure aux catholiques de
ce pays le libre exercice et toutes les pré-
rogatives de leur croyance.

Ces dispositions du traité de 1763 sont
respectées dans les lois sur l'instruction
publique, qui instituent des écoles catho-
iques et des écoles protestantes.

Du moment que la loi détermine qu'il
ya des écoles catholiques et des écoles
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Protestantes, il faut nécessairement con- telle partió du territoire pour laquelle le
SClue que les écoles catholiques sont pla- bureau d'examinateurs a juridiction.

Cées SoUS la haute surveillance de l'Egli- Voilà la loi qui, tout en respectant le
se catholiqu, et viec versa. pouvoir de l'Eglise, affirme les devoirs

Cette conclusion est non .seulement de l'Etat qui peut et qui doit faire ensei-
rne Conséquence nécessaire, mais un gner les sciences et les arts nécessaires à
roit reconnu explicitement par la loi : la conservation et au développement de

Dans le fait que Nos Seigneurs les la richesse nationale. (Essai théorique de
ve ues font partie ex o/ficio du Conseil droit naturel par Taparelli, Livre, 4,

instruction publique à qui est con- chap. 4.)
fiée, non seulement la haute surveillan- L'instituteur laïque pourvu du brevet
ce, mais la haute direction de l'enseigne- de capacité a donc le droit d'enseigner

ieut en cette province. (39 Vict., ch. 15, les sciences profanes exigées par la loi
S. 11.) absolument comme l'instituteur ecclé-

2. Parce que les membres résidents du siastique ou religieux. Quant à la reli-
clergé sont visiteurs de droit des écoles gion, nous savons que l'Etat ne peut pas
e leur localité. (S. R. du B. C., c. 15, s. nous déléguer le pouvoir de l'enseigner,

.) puisqu'il ne l'a pas lui--mïême ; mais Vos
Parce que le curé de chaqee parois- Grandeurs nous en font une obligation

ale droit exclusif de faire le choix des morale. Et nous affirmons ici solennelie-
ivres qui ont rapport à la religion et à la ment que jamais personne d'entre nous

Morale, pour l'usage des écoles des en- n'a failli à cette marque de confiance d'e
das de sa croyance religieuse. (S. R. du Votre part, et que le catéchisme est en-

C. 15, s. 65, par. 2.) seigné dans toutes les écoles catholiques
ces lois sur l'instruction publique re- de la province.

enaissent, pour les écoles catholiques, L'instituteur laïque, au point de vue
teux Classes d'instituteurs : les institu- légal, a le pouvoir d'enseigner, et son
ters appartenant au clergé ou à une enseignement ne peut offrir de danger

Cgrégation religieuse et les instituteurs ni aux familles, ni à l'Eglise, ni à l'Etat,
.ques. (S. R. du B. C., c. 15, s. 110 par. parce qu'il ne peut être donné que sous

.) la triple surveillance des parents, du
Pour les premiers, la loi les suppose gouvernement et de l'Eglise.

qualifiés et les exempte de l'examen, du Puisque nous ne pouvons, et que nous
llomnent qu'ils appartiennent au clergé ne voulons enseigner qne sous la haute

à une congrégation religieuse. (S. R. surveillance des trois grands corps qui
. C., c. 15, s. 110, par. 10.) constituent la nation nous, avons droit à
n'en est pas ainsi des seconds :la loi leur protection. Or, la protection des fa-

0'ge de leur part des qualifications mo- milles et de l'Etat nous est acquise,
es et des qualifications intellectuelles. dans la même proportion qu'elle est ac-

- du B. C., c. 15, s. 110, par. 3 et 10.) cordée aux instituteurs appartenant au.
Pour les candidats qui ne se préparent clergé ou au congrégations religieuses

Pas à l'enseignement dans les écoles nor- mais cette protection nous fait défant de
males? un tribunal connu sous la déno- la part d'un.certain'nombre de membres
]11ination de « Bureau d'Examinateurs " du clergé qui veulent, malgré nos pro'-
est établi dans différentes localités (S. R. testations, nous appliquer les proposi-
du C., C. 15, s. 103), afin de constater tions XLV, XLVII et XLVIII du Sylla-

bue la Personne qui se présente, dans le bus, et voir en nous des ennemis et des
u obtenir le pouvir d'enseigner, impies. Voilà, Nos Seigneurs, les deux

l,OSSedeed l ono
less d'abord les qualifications mora- appellations injurieuses que l'on veut ab-

ets es du B. C., c. 15, s. 110, par. 3), solument nous infliger, et que nous re-

le suite les qualifications intellectuel- poussons de toute la force de nos âmes.
sont aussi définies par la loi. (S. Nous sommes catholiques et instituteurs -

du B.C. c, 15, s. 110, par. 10). et nous voulons, sous Votre élgide pater-
Après avoir constaté que le candidat nelle, jouir de toutes les prérogatives at-

ossède les qualifications exigées par la tachées à ces deux titres glorieux.
le tribunal lui délivre un brevet ou Après avoir affirmé nos droits et nos

éP1ôme l'autorisant à enseigner dans les devoirs, nous prenons la respectueuse
oles Communes de la province, ou de liberté de demander à Vos Graudeurs de
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vouloir bien approuver et bénir les dé-
clarations contenues dans le présent Mé-
moire, et nous dire en même temps, si
les deux propositions qui suivent sont
conformes aux lois et à l'enseignement
de l'Eglise :

Io. L'Etat n'a pas le droit de faire en-
seigner les sciences profanes : ce droit
est réservé explicitement à l'Eglise, par
ces paroles de Notre-Seigneurc: Docete
omnes gentes.

2o. La taxe pour le soutien des écoles
est contraire aux lois de l'Eglise.

RÉPONSE:

Québec, 19 mai 1881.

Mr U. E. Archambault,
Montréal.

Monsieur le Principal,
De concert avec cent trente-trois au-

tres laïques catholiques employés dans
fenseignement, vous avez, en février
dernier, adressé aux Evéques de cette
province, un mémoire dans lequel vous
les priez de prendre en considération le
sentiment de malaise et de défiance qui ex-
iste contre les instituteurs laïques de cette
province, sentiment d'autant plus regretta-
ble qu'il semble s'accroitre au lieu de dis-
paraître. Vous nous demandez, en con-
séquence, de vous dire si les deux propo-
sitions suivantes sont conformes aux lois
et à l'enseignemen.t de l'Eglise.

10. L'Etat.n'a pas le droit de faire en-
seigner les sciences profanes ; ce droit
est réservé explicitement à l'Eglse par
ces paroles de Notre-Seigneur: Docete
omnes gentes.

2o. La taxe pour le soutien des écoles
est contraire aux lois de l'Eglise.

L'extrait suivant d'une circulaire de
feu Mgr Baillargeon, Archevêque de
Québec, en date du 31 mai 1870, vous
donnera la réponse à vos deux questions.

" Jésus-Christ a dit à l'Eglise : Docete
" omnes gentes... docentes eos servare om-
"nia quæ?cumque mandavi vobis (S. Mat.
" XXVIII)... A elle seule donc a été
" confié l'enseignement de la doctrine

de Jésus-Christ, depuis les éléments du
catéchisme jusqu'aux plus sublimes

" vérités de la théologie. Par sa consti-
tution divine, elle a le droit et le de-

" voir de veiller à ce que la foi et les
"murs de la jeunesse chrétienne soient
" auvegardées dans les écoles et que ces

"biens précieux n'y soient point expo-
sés au danger de se perdre. Et comm6

' il ne saurait y avoir de droit contre le
" droit, l'Etat ne peut jamais entraver

l'Eglise, quand il s'agit de la foi et des
mSurs. Pou-r cet objet. l'Eglise. doit

4 avoir entrée dans les écoles, non par
simple tolérance, mais en vertu de sa

"mission divine... Partir de la cOn-
"damnation des propositions 45 et 47 dLa
" Syllabus pour refuser à l'Etat toute iY-
" tervention dans l'instruction littéraire

et scientifique de la jeunesse, en talt
que la fin légitime de la société et le

"bien commun le demande ; îour stig-
" matiser comme usurpation sacrilège
"toute loi civile concernant l'éducatiofl

de la jeunesse ; pour dire, enfin, que,
par sa constitution divine, l'Eglise dOit
avoir seule la direction positive des
écoles, même en ce qui concerne les

"lettres et les sciences naturelles, ce se'
" rait méconnaître à la fois la logique et
"l'enseignement des docteurs les plus
" autorisés (1)."

Cet extrait, que je vous communique
de la part de tous NN. Seigneurs les Evé-
ques de la province, fait connaître clai-
rement ce qu'il faut penser de l'une et de
l'autre question que vous nous posez.

Veuillez agréer, monsieur lePrincipal
l assurance de ia considération distil-
guée.

† E. A., Arch. de Québec.

M. D. Boudrias présente aux membres
de l'Association la Requête suivante, à
laquelle chacun d'eux, après explicatine
s'empresse d'apposer sa signature.

A l'Ronorable A. Chapleau, Premier- Mifs'
tre de la Province de Québec.

HONORABLE MONSIEUR,

Les soussignés, instituteurs enseignalt
dans la Province de Québec, ont 1'hon'
neur de vous exposer:

-o. Qu'ils approuvent entièrement la
loi passée à la dernière session de la
législature de Québec, loi qui établit""
fonds de retraite pour les instituteurs et
les institutrices que l'âge ou la maladie
obligent de quitter l'enseignement ;

2o. Que les traitements minimes qui
reçoivent ne leur permettent pas généra-

,u) Nous publions plus loin la circulaire d
feu Mgr Baillargeon, ainsi que l'opinion d
théologien éminent sur le même sujet.-RI"
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lement de rien mettre de côté, et qu'ils
Se trouvent, la plupart du temps dans
linPossibilité d'assurer leur subsistance
lorsqu'ils abandonnent l'exercice de leur
état;

30. Que trop souvent, des instituteurs,forces par accident de renoncer à l'ensei-
8nement, ont vécu dans l'indigence ou
ont été obligés de tendre la main à leurs
anciens élèves

40. Qu'en conséquence, les soussignés,
sont d'avis que la faible contribution ver-
Sée par chacun dans le fonds commun,
Bera largement compensée par les avanl
tages qu'ils en retireront ;

50. Qu'ils comprennent parfaitement
ea écessité où ils sont de fournir leur

,art au fonds de secours, foimé pour
avantage général du corps dont ils font

Partie, puisqu'aucune société ne peut se
SOutenir sans que chacun de ses mem-
bres contribue au bien commun ;

6o. Que la perspective d'obtenir plus
tard une pension permettra aux institu-
teurs et institutrices de se consacrer en-
tièrement à l'enseignement, au lieu de
laccepter comme un pis aller ;

70. Que les enfants, par suite leurs pa-
rents et leurs pays, bénéficieront de cet-te loi, parce qu'elle conservera dans l'en-
Seig nement les personnes dévouées, ins-true expérimentées, qui auraient étéobligees autrement de songer aux be-
8Oins pressants de l'avenir.

Et les soussignés ne cesseront de prier.
ID Boudrias, J. O. Cassegrain, H. 0.

P. X. P. Demers, J. P. Nantel, O.
*'' il . B. Granger, W. H1. Tétrault,

T. leynolds L. A. Brunet, L. J. R.
ellefeuille A. 'Chatigny, Aug. Allaire,
'* . Miller, Alex. G. Grant, J. Tomp.
108.- Jos. Archambault, J. B. Demers,
a.T. Anderson, Thomas Whity, Mi-
hael Daly, J. Baulne, Eug. Leroy, Méd.

panCtt, Jos. Baril, A. D. Lacroix, L. A.
Wmeau, W. P. Riordan, Chs. Caron,

•in. McKay, J. A. Toupin, C. Leblanc,
b. B. O,Pelletier, A. P. Gélinas, A. Le-'

ond de Brumath, J. C. Dupuis, W. P.
bond, Pierre E. Poupart, . L. O'Do

tr ughue, N. Latrémouille, P. J. Fitzpa-
à k, Andrew Keegan, H. C. O'Donoug-

Manning, C. W. L. Smith, U. E.
b arnbault, Wm. Fahey, Léon Char-

onneau, Joseph Lavoie, S. Aubin, M.
)ard, P. S. Ouellet, J. G. W. McGown,

e F1. Barrette, Louis Lacroi, J. Cu-
ttN. Boulay, Tim. Fontaine, N., No-

lin, J. I. Nadon, R. S. Martineau, J. E.
Mailhot.

M. U. E. Archambault attire de nou-
veau l'attention des instituteurs sur le
Journal de l'instruction publique ; il les
prie d'en prendre communication, de le
juger d'après son mérite intrinsèque, et
de s'y abonner s'ils le croient digne de
leur encouragement. Il regrette que le
sujet de concours proposé d ais le no. de
janvier dernier du Journal de l'instruction
publique n'ait pas encore été traité. Il es-
père que les instituteurs voudront bien
faire connaître leur opinion, choisir eux-
mémes tout autre sujet qu'ils croiraient
être plus en rapport avec les besoins ac-
tuels de l'enseignement, et en donier
communication à la direction du jour-
nal.

Monsieur le président invite les insti-
tuteurs à soumettre à la direction du
journal toute question en rapport avec
l'enseignement primaire et renfermant
quelque difficulté; il est convaincu que
le comité se chargera avec plaisir d'y
donner une solution aussi juste que pos-
sible. Il ajoute qu'il serait heureux de
voir les instituteurs se faire collabora-
teurs du Journal, en lni envoyant, soit
dictées , problèmes d'arithmétique, d'al-
gèbre, travaux pédagogiques, etc., ce qui
contribuerait à varier davantage la ma-
tière du Journal et à le rendre de plus en
plus utile et pratique.

M. l'ex-inspecteur Valade fait l'éloge
du Journal, et dit que c'est un des meil-
leurs journaux pédagogiques pratiques
qui existent.

M. Emard rend ce témoignage aux MM.
du comité de direction qu'ils ont réussi
à faire du Journal de l'instruction publique
un véritable code pratique pour l'institu-
teur. Depuis qu'il y est abonné, il cons-
tate avec plaisir que les élèves de son
école sont tout émulation pour résoudre
les différents problèmes, faire les dictés,
etc., etc., que le Journal renferme.

M. l'inspecteur MacMahon fait remar-
quer que dans un grand nombre d'éco-
les de son district d'inspection, il voit les
instituteurs et institutrices prendre les
problèjnes et les dictés dans le Journal de
'instruction publique, et les donner à

leurs élèves ; tous l'ont remercié de les
avoir encouragés à s'abonner à cette ex-
cellente feuille, qui leur est d'un si grand
secours, Il se propose de continuer à fai-
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re tout en son pouvoir pour en augmen
ter de plus en plus la circulation.

M. J. T. Dorais approuve complète
ment ce qu'ont dit MM. Valade, Emard
et MacMahon; il ajoute que le Journal d
l'instruction publique est non seulemen
utile et nécessaire aux élèves, mais qu'i
est indispensable à l'instituteur. Sans ur
bon journal pédagogique pratique, l'ins
tituteur est, ¶nalgré lui, entraîné dans la
routine-tandis qu'une bonne revue pé
dagogique le mettant en mesure de sui
vre le courant des progrès pédagogiques
lui permet de mieux préparer ses classes
de les rendre plus attrayautes, et pai
conséquent, de créer chez ses élèves du
courage et de l'émulation. Il fait voir le
bien qu'a déjà fait le Journal de l'instruc
tion publique, et engage les instituteurs à
y souscrire.

M. le président remercie avec recon-
naissance tous ceux qui ont parlé d'une
manière aussi bienveillante, trop bien-
veillante peut-être, du Journal de 'ins-
truct ion publique. Il dit quq c'est pour lui
comme pour les personnes distinguées
avec lesquelles il travaille, un encoura-
gement à faire mieux, et que le comité
de rédaction ne négligera rien pour mé-
riter de plus en plus les suffrages de ceux
qui, en ce pays, s'occupent d'éducation.

M. T. Whitty fait lecture d'un travail
intéressant et instructif sur " l'homme
considéré au triple point de vue phy.si-
que, igtellectuel et moral." Prenant
l'homme au berceau de la création, il
nous fait voir par des preuves indiscuta-
bles que toujours, en tout temps et en
tout lieu, chez tous les peuples, cet être
prévilégié, ce chef-d'ouvre du* Tout-

uissant, n'a été réellement digne de ce
nom qu'en faisant la volonté de son
Créateur.

Il termine son intéressante causerie
par des considérations propres à faireméditer un Srand nombre de prétendus
savants et philosophes, qui n'ont qu'un
but materiel dans toutes leurs actions, etleur adresse ces paroles remarquables
d'un grand homme : " Celui-là sera réel-
lement grand qui aura su, pendant savie, travailler au bonheur temporel etéternel de ses semblables, par la fuite du
vice et la pratique des vertus chrétien-
nes, et se sera assuré la vie éternelle."

M. le président offre à la disoassion la
question suivante : .

Dans lés écoles primaires, excepté

- pour l'enseignement de la lecture, doit-
on permettre à l'élève d'avoir un livre

- de texte entre les mains ? "
M. Boudrias ouvre la discussion. Ce

e monsieur croit qu'il est facile d'ensei-
t gner oralement certaines matières à des
l enfants d'un certain âge, mais qu'il se-

rait difficile, si non impossible, d'ensei-
- gner la grammaire, par exemple, sans

livre de texte. Cette matière, l'une des
- plus difficiles à enseigner, sera rendue
- relativement facile si l'élève, à la suite

d'explications nombreuses, claires et
simples de la part du maître, a entre les-
mains un auteur auquel il puisse avoir
recours au besoin. Il est porté à croire
que de deux maîtres de capacités égales,

- l'un enseignant oralement, et l'autre avec
le livre de texte, ce dernier obtiendra de
meilleurs résultats.

M. H. O. Doré dit que tout instituteur
qui a l'esprit de son état ne fera jamais,
du livre de texte une chose absolument
nécessaire ; car, comme le dit Lhomond:
" Le meilleur livre c'est la parole du
maître." Il est cependant d'opinion qu'ondoit conserver le livre pour y référer au
bésoin.

M. I. Nadon appuyant son opinion de'
celles de MM. Boissières et Clarville,
publiées sur ce sujet dans l'Ecole Normale
(octobre 1863-64) se prononce contre tou,t
système qui tend à faire disparaître le
livre de texte des mains de l'élève. Le
manque d'assiduité des élèves rendrait
l'enseignement oral tout à fait infruc-
tueux.

M. L. A. Primeau croit que la meilleu-
re chose à faire n'est pas de supprimer
le livre de texte, mais de pourvoir l'élève
du meilleur auteur pour chacune des
matières à enseigner. Il ne veut pas que
l'instituteur soit un simple répétiteur,
mais qu'il prépare bien ses classes, afiad'être en état de donner toutes les expli-
cations nécessaires, et de répondre auX'
questions que peuvent lui poser les élè-
ves. L'enseignement oral absolu serait
de nature à ruiner la santé de l'instituteuV
et à rendre les élèves inactifs, en leur
laissant peu ou très peu à faire par eux-
mémes.

M. T. M. Reynolds rapporte l'expérien-
ce qu'a faite M. Harrington, inspecteur-'
général des écoles du Massachusetts de
l'ensignement oral absolu, dans deux
académies. (High Schools.)

Pendant deux ans, des professeurs ex-
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Périmentés ont travaillé avec toute l'é- car "ce qui est compris est appris." En
nergie dont ils étaient capables, et pour outre, le livre de texte fait encourir aux
récompense de leur dévoûment ils ont parents de fortes dépenses,-puisqu'il y
du Constater qu'ils avaient complètement a une foule d'ouvrages en usage pour
failli dans leur entreprise. Il s'élève for- l'enseignement d'une même matière,-et
ternent contre la manière dont certaines que chaque maître tient à son auteur fa-
matières sont enseignées. Il désire que vori. Il n'y a pas de doute qu'après un
l'ensignement soit logique : c'est-à-dire examen sérieux du sujet, chacun pourra

que l'on procède du connu a l'inconnu, se convaincre que le livre de texte, qui a
e'exemple à la règle, contrairement à ce été considéré jusqu'aujourd'hui comme

qu se fait habituellement. Il espère indispensable, est plutôt nuisible qu'uti-
q4'on n'abolira pas l'usage du livre de le. L'enseignement oral absolu, donné
texte, mais que, au contraire, on s'effor- cette année aux élèves de l'école modèle
cera de mettre entre les mains des élè- attachée à l'Ecole Normale Jacques-Car-
Ves de meilleurs livres que la plupart de tier, a produit les meilleurs résultats.,
ceux dont on se sert actuellement. En quelques mots, M. le président féli-

I. J. T. Dorais est d'opinion qu'on ne cite les membres de l'Association sur
pas enlever le livre des mains de l'entrain qu'ils ont mis dans la discus-

'élève , mais, d'un autre côté, qu'on ne sion, et, se rendant au désir de la majo-
doit pas s'y attacher exclusivement. Jus. rité des membres présents, il renvoie le
qu'aujourd'hui on a cultivé la mémoire sujet à la prochaine conférence pour y
des éleves au grand détriment des autres être de nouveau discuté.
facultés : c'est l'abus du livre de texte M. L. A. Brunet lit quelques pages de
qui en est la cause. son livre " La Famille et ses traditions (1)."

M. A. D. Lacroix avoue que le livre de , Après avoir passé sous silence, dit-il,
texte est un auxiliaire puissant, mais que ce qui a trait aux " Archives des collèges
C'est en même temps un ennemi dange- et des couvents, je me permettrai d'ex-
reux. Les instituteurs qui exigent qu'une primer un désir. Je serais heureux de
leçon soit sue de mémoire et récitée à voir des Archives dans toutes les écoles,
jets continus, trouvent que le livre de tex- pour les mêmes raisons qui me les font
-e est un puissant auxiliaire. C'est par un aimer dans les couvents et 'les collèges,
tel emploi qu'il devient un ennemi dan- et qui m'en font souhaiter la mise en
gereux. Il est d'avis qu'on doit réagir pratique dans les familles : le bien qui
contre cette triste habitude ; mais en en résulterait d'abord pour ceux qui les
SUprimant tout auteur, on tombe dans tiennent, et le bien plus grand encore
lexcès contraire. Il favorise l'explication qui en découle pour la société. Ce dou-
coMplète et entière des leçons avant ble motif a certainement de quoi tente.r
qu'elles soient données à apprendre par des cours moins nobles et moins patrio-
cUeur. 1 tiques que ceux des instituteurs ; que ne

M. l'abbé Verreau distingue entre l'en- dois-je donc pas attendre de votre zele
fant qui commence et celui dont l'intel- sous ce rapport ?
ligence est déjà suffisamment dévelop- La visite d'un personnage remarqua-
pée. De là, obligation pour l'instituteur ble au point de vue du cour ou de 1a d-
de suivre deux méthodes différentes. gnité, les examens, les distributions d-
Quant au premier, personne ne peut dou- prix, l'anniversaire de la naissance oa la
ter qu'on puisse lui enseigner oralement fête patronale du Principal, du Mlaître
une foule de choses ; car sans l'enseigne- ou de la Maîtresse, la retraite annuelle,
nient 'oral, l'élève commençant serait ainsi que les discours ou adresses qui le
Condamné à n'apprendre que la lecture manquent jamais d'accompagner ces
et 'écriture. Quant au second, l'institu- grands évènements de l'Ecole: telles sont
teur, après avoir bien expliqué au ta- les principales matières que nos archi-
bleau noir certaines règles de grammai- ves doivent enregistrer.re Pree

,ipar exem~ple, doit donner un devoir 1 Cet excellent ouvrage, qui vient d'ê:re pu-. que l'élève applique les règles ex- blié, contient, outre la lecture dont nous don-Pliquées. Les résultts de ce système se- nons ici un court résumé, trois conférences dou-
"Ont d'autant plus 'satisfaisants que les nées devant cette Association à des réunio.s ar-
explcations auront été plus complètes, térieures, et une corbeille poétique en prose et
Plus claires, et partant mieux comprises; en vers, renfermant les meilleurs morceaux des

pr ; écrivains canadiens et étrangers.
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Les instituteurs ne refuseront donc
pas, quand viendra leur tour, de faire le
compte-rendu d'une séance, d'uue visite
ou d'une fête, ou de préparer le discours
ou l'adresse de circonstance. Il n'y a pas
de meilleur exercice pour se former au
grand art d'écrire.

M. le prosesseur fait ensuite la lectÙre
d'un programme qu'il a tracé pour les
élèves des hautes classes des collèges,
des couvents, des académies et des éco-
les. Et pour prouver que la jeunesse
peut rédiger un journal d'une manière
satisfaisante, il nous fait part de trois
charmantes compositions de ses propres
élèves.

Il termine en recommandant son livre
à la sympathie de ses confrères, qui ne
manqueront pas, nous osons l'espérer,
de se le procurer et de le répandre le
plus tôt possible dans les limites de leur
pouvoir et de leur influence.

La séance est ajournée au 25 d'août
prochain, à 7.30 h. de l'après-midi.

F. X. P. DEMERS,
Secrétaire.

GÉOGRAPHIE.

Ls plus grands fleuves de 1'Uniwers.
LONGUEURS DONNÉES EN LIEUES CANADIENNES.

Missouri-Mississipi
Nil
Amazone
lénisséi
Fleuve Bleu
Niger
Congo
Amour ou Sagalien
Fleuve Jaune
Obi
Léna
Parana-Plata
Mackenzie
Volga
Cambodge
Iraouadi
Saint-Laurent
Gange
Zambèze
Danube
Sénégal
Iio-Grande-del-Ncrte
Brahmapoutra
Euphrate
bihoun
Orénoque "
Sas kachewan-Nelson
Djibhoun

Amrique
Afrique
Amériqne
Asie

Afrique
"

Asie
Ji
"
"d

Amérique
"

Europe
Asie

di
Amérique
Asie
Afriquc
Europe
Afrique.
Amérique
Asie

Aimériq(uc

Asie

490
340
280
140
080
990
950
930
930
80 O
890
830
830
740
725
705
685
640
640
590
580
580
580
580
540
495
455
455

29 Snake-Columbia Amérique 435"
30 Colorado de POuest 435
31 San-Francisco 435
32 Condamine-Darling-Murray Océanie 435
33 Dnieper Europe 425
34 Oural " 415

Les plus grands fleuves de l'Amérique.

Missouri-Mississipi M. du Mexique 7 200 1 490
Amazcne O. Atlantique 6 200 1 28e
Parana-Plata " 4 000 830
Mackenzie Océan Glacial 4 000 830
Saint-Laurent O. Atlantique 3 300 685
Rio-Grande-del-Norte M.du Mexique 2 800 580
Orénoque O. Atlantique 2 400 495
Saskachewan-Nelson M. d'Hudson 2 200 455
Snake-Columbia 0. Pacifique 2 100 435
Colorado de l'Ouest di 2 100 435
San-Francisco 0. Pacifique 2 100 435
Magdalena M. des Antilles 1 500 310
Brazos Mý du Mexique 1 200 250
Paramahyba 0. Atlantique 1 200 250
Uruguay 4 1 200 250
Coloradode l'Est M. du Mexique 1 100 230
Yucon - M. de Béhring 900 186

(Extraits du Journal de l'éducation de Québecþ

Vers à apprendre par cœur.

LÀ FABLE ET LA YéRITÉ.

La Vérité toute nue
Sortit un jour de son puits.

Ses attraits, par le temps, étaient un peu détruits e
Jeune et vieux fuyaient à sa vue.

La pauvre Vérité restait là morfondue,
Sans trouver un asile où pouvoir hab:ter.

A ses yeux vient se présenter
La Fable richement vêtue,
Portant plumes et diamants,
La 'plupart faux, mais très brillants.

0' Eh ! vous voilà ? Bonjour, dit-elle;
" Que faites-vous ici, seule sur un chemin ?"
La Vérité répond : " Vous le voyez, je gèle

Aux passants je demande en vain
De me donner une retraite;

" Je leur fais peur à tous! Hélas ! je le vois bien:
Vieille femme n'obtient pins rien."

" Vous êtes pourtant ma cadette,
Dit la Fable; et sans vanité,
Partout je suis fort bien reçue.
Mais aussi, dame Vérité,

" Pourquoi vous montrer toute nue ?
' Cela n'est pas adroit. Tenez, arrangeons-nOus r

" Qu'un même intérêt nous rassemble.

11

2
3
4
5
6
7
8
9

10

11
13
14
15
16
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19
20
21
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24
25
26
27
28
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Venez ;SOUS mon manteau nous marcherons
[ensemble ;

Chez le sage, a cause de vous,
" ne serai point rebutéeo ;
"A cause de moi, chez les fous,
Vous ne serez point maltraitée.

Servant par ce moyen chacun selon son goût,
Grce à Votre raison, et grâce à na foli,

" ous verrez, ma sSeur, que partout
" Nous passerons de compagnie."

Fî.o CAN.

Phrases à corriger.

affaire Cissey, infiningnt plus intéres-
sante que l'affaire Girardin.

1O Dans l'antichambre se tiennent
deux valets de pieds à la livrée verte im-
périale bien connue, seul souvenir qui
subsiste des splendeurs du Palais-Royal.

1io Cela sent bien son rococo, toutefois.
C'est du vieux jeu, très mièvre, très étri-
qué, bon pour être siffloté au dessert,
entre la poire et le fromage.

120 L'émotion a été grande, le soir, à
la caserne lorsqu'on a appris la note du

1 1 14r., A ;',nnral : il ne s agissait en e ete.
lPour son air de Madame l'Archiduc, gera Zi ~bDiCe u

ello noins que de l'embarquement immédiat
a ortait une robe Restauration, en de la compagnie pour une destination in-
tin crême, garnie de falbalas d'or avec connue.
ln ridicule au côté. Corsage duchesse

de Berry .1'30 Le quatuor des médecins finit en

2o En réponse, le Gavardie entonne un quintette ; il comprend la conversation

refrain sur l'intolérance du Président, des docteurs parlant de tout autre chose

'i vous .ui cingle un joli rappel à que de la personne malade jusqu'au mo-
ordre ment où, interrogés par Sganarelle, deux
3e On a fait entendre clairement au ro~i d'entre eux s'injurient mutuellement.

es Hellènes que l'Europe, toute sympa- 14o Nous ne sachons pas quel meilleur
thique qu'elle soit à la Grèce, n'enteind candidat pourraient trouver les électeurs
Csêtre à la merci de ses prétentions de Seine-et-Oise, et nous espérons encore

liqueuses.. qu'ils sauront faire violence aux scrupu-
4o Sur le char, pas une couronne, pas les de notre ami.

n111e fleur, pas un feuillage, rien qui mît
die Sourire ou un parfum sur la lourde>ur d5 Il ne suffit pas, comme d'aucuns le

des draperies noires pleurées d'argent. prétendent, qu on fasse des ivres ; il faut
So Mais la chambre, du moins aura encore que ceux-ci soient connus pour

gardé les cordons de la bourse, devant qu'on soit autorisé a parler littérature

lesquels fussent-ils tètus comme des ânes nationale.

Pases, tous les pouvoirs présents et
aés ont toujours fini par capituler. Corrections.

60 Nous savons tous où l'art commence -

et rlnit ; nous n'avons pas trouvé et nous lo ... de falbalas d'or avec un reticule
ne trouverons jamais la limite qui sépa- (on parle d'une manière ridicule en s'ex-

re le Peintre du vitrier, le statuaire du primant autrement) ; - 2a ... qui vous le
nOdeleur, le graveur du bousilleur aqua- cingle d'un joli rappel à l'ordre (ou dit
fortiste, le musicien du musicastre, l'écri- cingler quelqu'un de ... 3 que l'Eu-
vam du gâcheur de papier. rope, toute sympathique qu'elle est (après

Ce que le Louvre a été mis dedans, tout ... que, on ne met pas le subjonctif
grâle à l'inexpérience ou au bon plaisir comme après quelque ... que ... ) .; -4o ...
de ces acheteurs irresponsables, il est dif- sur la lourdeur des draperies noires par-
ficile de s'en faire une idée. sémées de larmes d'argent (on n'ajamais dit

g" Mialgré cette vie enfiévrée, malgré et on ne dira probablement jamais pleurer-
Cette Course brides abattues vers l'incon- une draperie d'argent, pour signifier y

, malgré cette chasse furibonde don- figurer des larmes) ; 50 ... fussent-ils têtus
%le a l'avenir, il est toujours un instant comme des ânes (l'adjectif rouge n'a que

'e calme durant lequel, croyant ou athée, faire ici ; il ne s'emploie qu'après traitre) ;
lhme s'arrête songe et se souvient. - 6o ... le musicien du musicatre (aujour-

s'est trouvé dans la presse quel- d'hui ces noms de dénigrement se termi-
Ques empécheurs qui sont absolument nent en átre et non en astre) ; - îo ... Le

bhéolus à ne pas laisser s'en aller en os de nombre de fois que le Louvre a eté mis de-
boudin, magr les fétes du Noël, cette dans ;-80 mlrle. ..malgrè cette course à bride
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abattue (cette expression ne se met pas au Ses gardes a/figés
pluriel) ; - 9o ... à ne pas laisser s'en aller Imitaient son silence autour de lui rangés.
en eau de boudin (le boudin n'a pas d'os); (tAcINE.)

- 100 ... se tiennent deux valets de pied; La greffe unit son art aux dons de la nature.
- .110.. c'est du vieux jeu, très faible (DELILLE.)
(je n'enregistre cette phrase que pour Il faut user de diligence extrême.
rappeler qu'à la p. 50 de la 7" année du En pareil cas ; car le greffe tient bon,
Courrier de Vaugelas, j'ai montré combien Quand une fois il est saisi des choses,

C'est proprement la caverne au lion.on s est mépris sur le sens de mièvre) ; (LA FONTAINE)
- 2 ... 1 ne s'agit de rien de moins que Et l'arbre hospitalier où la greffe prospère,de l'embarquement (voir le Courrier de De ces enfants nouveaux s'étonne d'être
Vaugelas, 80 année, p. 91, où j'explique [père.
quand il faut de entre rien et moins) : - %DELILLE.)
13o ... parlant de tout autre chose que la La famille en pâlit, et vit en frémissant
personne (ne pas mettre de) 4- 4. Dans la poudre du greffe un poète nais-
Nous ne sachions pas quel meilleur can- [Esant.
didat (c'est le subjonctif qu'il faut d'ici ; La raison est un guide infidèle, est un juge in-du reste, sachons, précédé de nous, est un compétent dans les chosesdivines.
barbarisme) ; - 15, ... comme quelques- (St.EvREMONT.)
uns le prétendent (.voir Courrir ce Vaugelhs, Les grandes guides sont celles que le cocher
3" annee, p. 50). - Courricr (e Vaugelas. tient dans ses mains, afin de pouvoir, par leur

moyen, gouverner les chevaux, et leur faire fair
tous les mouvements qu'il convient.

(LAvEAUX.)
DICTÉES SYNTAXIQUES. Enfin, Malherbe vint, et ce guide fidèle,

Aux auteurs de ce temps sert encore de
Critique. - Fourl>e. - Garde. - Gr ffe. -- Gui- [modèle.

de. - ManSuvre. (BOILEAU.)
Défiz-vous de lui, c'est un fin manouvre.

(AcADÉMIE.)
Sla critique n'est autre chose (lue le bon sens S'il a fait quelque mauiwvaise manœuvre, voueperfectionné par la logique. (BolsTE.) avez la voie de la justice. (Le SAGE.)
J'ajouterai même, et notre expérience le prouve,

que les bons critiques ne viennent que longtemps
après les bons philosophes. (CoNDILL.c.)

Le Cid est lun des plus beaux poimes que l'on
puisse faire ; et l'une des meilleures critiques qui
ait été faite (1) est celle du Cid. (LA BRUYÈRE.)

Il lit un. manSuvre qui déconcerta l'en-
nemi. (ACADÉMIE.)

IlI.
La critique est aisée et l'at est difficile.

(DESTOUcHES.)
La jeunesse se livre à une critique Soyez-vous à vous-même un sévère critique.

tueuse. . (FÉNELON.) (BoILEAU.)

Du nom de fierté noble on orna l'impudence.
Et la fourbe passa exquise prudence.

(BOILEAU.)
Du fourbe qui vous hait redoutez l'artifice.

(LENoDLE.)
La fourbe n'est que le jeu des petites âmes.

(COiINEILLE.)
Lâches aux cabales vendus,
Artisans de fourbes grossières.

(J.-B. RoUssEAU.)

Apliquez-vous avec tout le soin possible.è la
garde de votre cœur, parce qu'il est la source de
la vie. (SACI, Pro0V. de Salomon.)

Au lieu d*être en prison, je n'ai pas même un
[garde.

(CORNEILLE.)

(i) Stuiant nous, il fauirait...... qui aient été
faites.

Le plaisir de la critique nous ôte celui d'être
vivement touchés de fort be'les choses.

(LA BauYÈaE.)
Çhacun, vous dénonçant à la haine publique,
Se dit : Fuyez cet homme, il mord, c'est un

[critique.
(GiLBERT.)

Je ne fais pas grand cas pour moi de la criti-
[que ;

Toute mouche qu'elle est, c'est rare qu'elle
[pique.

(A. DE MUSSET.)
Sa fourbe fut bientôt découverte. (BossUET.)
Que peut-on espérer d'un fourbe, d'un fripon ?

(LEGRAlD.)
0 Dieu ! qu'en peu de temps on a vu d'aven-

[tures.
Et qu'un fourbe est contraint de prendre de

[figures !
(MoLlŠBE.).
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7oUle fourbe est honteuse aux cours nés pour
[l'empire.

(CORNEILLE.)

sil y eut jamais une conjoncture où il fallut
do ntrer de la prévoyance et un courage intrépi-
trois e fut lorsqu'il s'agit d'assurer la garde des

tosilsrscaptifs. (BoSSUET.),

Preis, partageons-nous qu'ismaïl en sa garde
rne tout la côté que l'Orient regarde.

(RACINE.)

C'est bar la grelfe qu'on a trouvé le secret d'a-
d0ucir l'amertune et I âpreté des fruits qui vien-
nent dans les forêts. (BARTHÉLEMV.)

Miais ne 'écarte point, prends un fidèle guide.
(RACIN.)

Je Vis Washington passer dans une voiture
in'emportaient avec rapidité quatre chevaux

Ingants, conduits à grandes guides.
(CH ATEAUuRIANo.)

Iontaigne est un guide qui égare,mais qui mne
en des lieux plus agréables qu'il n'avait promis.

(BALzAC.)

Que ce Dieu qui m'entend me garde d'un
[blasphème !

4Iais je ne comprends rien a ce lâche destin ( b)
Qui va sur le pavé briser un diadème,
Parce qu'un postillon n'a pas sa guide en

[main.
(A. DE MUSSET.)

lne jeune tille ne peut avoir de meilleur guide
que sa mère. (AcADÉMIE.)

La loi seule est mon guide. (ACADÉIMiE.)

Il (le czar Pierre) ne se plait guère qu'à char-
Penter, et il passe des jours entiers à travailler,
coaniie un ouvrier, à la construction des vais-
seaux ; on le voit aux ateliers, tout comme le plus
Vil 'mfanoeuvre.. (BAYLE.).

Philippe n'eut garde d'envoyer aucun agent
connu ou suspect ; il sentait bien que tous soup-

Oflneraient sa manœuvre. (ROLLIN)

(1) La mort du duc d'Orléans.
J. o. C.

IOTÉES D'ORTHOGRAPHE USUELLE

pénétrée de la tristesse qu'il inspire,
quand il ombrage une tombe qu'il semble
caresser de ses longs et flexibles rameaux.
En cet état, il a pourtant de la grâce ;
mais quelle grâce ! Ah ! ce n'est pas celle
de la rose tout épanouie de joie ; non,
sa grâce, à lui, est celle de la douleur
larmoyante et inclinée. D'autres fois, on
le voit abaisser 'sa verte chevelure sur la
face d'un étang, et l'on dirait alors que
cette pièce d'eau sur laquelle il se tient
penché est le produit de ses larmes.
(L'ABnÉ H. DuBois.)

Il. LA PROPRETÉ.

Parmi les soins que l'on donne au corps,
il en est qui ont une influence morale,
peu sensible en apparence, mais très réel-
le : tels sont ceux de la propreté.

La propreté sur la personne, dans les
vêtements, est une des règles les plus cer-
taines de l'hygiène ; elle prévient une
foule de maladies ; elle entretient la fraî-
cheur, la facilité, le jeu de tous les orga-
nes ; elle entretient aussi les idées de dé-
cence, les habitudes d'ordre ; elle con-
court à inspirer le respect que l'homme
se doit à lui-même, elle l'accoutume à la
vigilance sur soi ; elle commande la mo-
dération, l'attention, la retenue en beau-
coup de choses ; elle dispose au travail ;
elle répand une certaine sérénité dans
l'esprit ; elle offre l'image sensible de la
pureté intérieure de l'inoncence ; elle est
aussi un égard pour les autres ; elle atti-
re la bienveillance; elle facilite le com-
merce de la vie ; elle est un lien de so-
ciabilité.

La propreté peut être observée dans
toutes les situations ; il y a une pro-
preté compatible avec la pauvreté elle-
même. (DE GÉRANDO).

III. NoBLE ÉMULATION QUE DOIT AVOIR
UN JEUNE HOMME.

I. LE sAULE PLEUREUR. Qu'un jeune homme soit pénétré de ces

L'h mm affais S oU spricipes, quelle que puisse tre sa carriè-

]Lhomme affaissé sous le poids de la re, qu'il soit commerçant,fabricant ou ma-
onleurtenant sa tête inclinée entre ses nufacturier, avocat oujurisconsulte, mé-

rlains, et ne regardant que la terre qu'il decin, physicien, chimiste, architecte, in-
arrose de ses larmes, doit avoir son em- génieur, libraire, imprimeur, militaire,
blemie dans le règne végétal., Il l'a, en administrateur, diplomate, ou même agri-
bott : le saule pleureur, voilà son sym- culteur, mécanicien, artisan, simple ou-

e- Cet arbre est, de tous les arbres, vrier : " Je ne veux point, se dira-t-il à
e plus poétique et le plus pittoresque. lui-même, languir dans une stérile et
e ' est pas l'homme qtui l'a nommé pleu- honteuse médiocrité ; je veux touver assez

reur, c'est la nature qui est sa marraine. de ressources dans mon propre génie,
Impossible de le voir sans se sentir l'âme aidé par l'observation et par l'étude, ou
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dans une industrie persévérante et acti- Les hommes de cette race ont la peau
ve, dans une volonté forte, dans une mé- généralement jaunâtre ou olivâtre, le vi-
ditation soutenue, secondée par les lumiè- sage large et plat, la tête grosse et ronde,
res et par les exemples qui m'ont précé- la bouche grande et le nez écrasé à sa
dé ou qui m'environnent, pour mériter racine ; leurs yeux sont très longs, mais
d'être cité comme modèle, pour sortir fort étroits, et relevés en dehors. Leurs
d'une foule insignifiante et obscure, pour cheveux sont noirs, lisses, raides et peujouer un rôle honorable pour être heu- fournis.
reux en me rendant utile. " Alors on ar- Cette race est nommée aussi mongolique,rive nécessairement à la fortune et à la cé- à cause de la grande nation des Mongols,lébrité par le pouvoir immense de la qui en fait partie.
continuité d'action, et par la volonté de La partie de la race jaune qui habite
parvenir. On ne végete point sur la terre; dans l'est de l'Asie est civilisée depuison vit, et l'on est digne de vivre. O jeu- fort longtemps ;mais les hommes de cettenes gens ! sachez apprécier et employer race qui se trouvent dans les régionstous vos avantages ! (JULIEN.) boréales sont encore de misérables sau-

IV. RAcEs DIvERSES DES HOMMES. ages.
La.troisième race est la race nègre, ré-Il y a, dans l'espèce humaine, de gran- pandue dans le milieu et dans le sud dedes différences pour la couleur, les traits l'Afrique, dans la Nouvelle-lollande etdu visage, la forme de la tête, les che- dans quelques autres terres méridionalesveux, le langage et d'autres particulari- de l'Océanie. Sa couleur est noire ou

cs., noirâtre, quelquefois d'un gris d'ardoise,Daprès les principales différences, on ou d'un brun assez semblable au café aua distribué les hommes en trois grandes lait. Les nègres ont le front aplati, lesraces. mâchoires avancées, les lèvres grosses, lesLa race à laquelle nous appartenons dents plus longues que celles des deux pre-est la race blanche, appelée aussi caucasi- mières races, la bouche grande, le nezque, parce qu'elle parait avoir habité d'a- large et épaté ; leurs cheveux, générale-bord vers la chaîne du Caucase, entre la ment laineux, sont touj ours noirs et épais.mer Caspienne et la mer Noire. Elle oc- Cette race est moins civilisée que lescupe l'est de l'ancien continent, c'est-à- deux précédentes. Les peuples de la racedire l'Europe, la moitié occidentale de blanche, fiers de leur civilisation plusl'Asie et le nord de l'Afrique ; elle a for- avancée, ont souvent le tort de la mépri-mé de grandes colonies en Amérique. s-r, et ils ont réduit beaucoup de nègresLes hommes de cette race se distin- à un rude exclavage, surtout pour lesguent par leur couleur généralement faire travailler dans leurs colonies d'A-blanche et rosée ; cependant leur teint est mérique. (CoRTAMBERT.)fort brun, et même presque noir, dans les VI. MOYEN D'UTILISER LES PLANTES
contrées chaudes de l'ancien continent • V NUTILSER LESP
ils ont la tête ovale, les yeux grands, le INUTILES ET NUISIBLES.
nez aquilin la bouche peu fendue, les lè- Des agriculteurs se plaignent avec raison
vres petites les dents placées verticale- de la grande quantité de plantes inutiles
ment, les cheveux fins et souvent bou- et nuisibles qui, mêlées avec les récoltes,
clés. C'est la seule race chez laquelle o en diminuent considérablement le pro-trouive les cheveux blonds et les yeux duit. Voici le moyen, non seulement debleus. les détruire, mais encore de les utiliser.La race hest On établit d'abord, un lit, épais d'unLraeblanche etactive et entrepre- - 1nante ; c'est aujourd'hui la plus civilisée. pied, d'herbes parasites vertes, sur lequel

on étend une couche mince de chauxV. PAcES DIVERSES DES HOMMES. vive pulvérisée, et l'on continue ainsi de
(Suite.) superposer alternativement ces différentes
(Suu a e, acouches. Lorsque les matières sont restéesUne autre race, qu'on appelle Jaune, pendant quelques heures en contact, 011habite la moitié orientale de l'Asie et les s'aperçoit de la décomposition. Il est essen-régions les plus boréales de cette partie tiel d'empêcher l'inflammation spontanéedu monde. On la trouve aussi un peu qui pourrait se produire ; à cet effet, ondans le nord de l'Amérique et de 'Ocea- doit récouvrir la masse de terre et deniie, gazon.
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la décomposition est complète au bout de
vigt-quatre heures, et la cendre qui en
resulte possède toutes les qualités d'un
excellent engrais. On peut se servir de
toutes sortes de plantes pour cet usage,
Pourv 1 qu'elles soient vertes ; cette con-
dition est absolument nécessaire : plus
les herbes sont vertes et la chaux nou-
vellement cuite, plus l'engrais sera éner-
giqiIe. (Petites Lectures.)

VII. DE L'UTILITÉ DE L'HIsTOI]RE.

Sans le souvenir du passé, l'homme,
etranger à lui-même, ignorerait sa propre
existence ; ses jours se succèderaient et
le s enchaîneraient pas ; chaque instant
le verrait mourir et renaître ; le souve-
nir seul forme un ensemble de sa vie en-
tière. L'histoire est le souvenir du genre
humain ; elle rattache les siècles aux siè-
ces, et nous conserve la filiation des peu-
Ples ; elle est le lien commun de la grande
famille humaine ; elle instruit les nations
de leur origineý de leurs progrès, de leur
grandeur ; en un mot, elle leur révèle
tout ce qu'elles ont été, pour leur mou-
trer ce qu'elles peuvent être.

C'est principa ement ce qu'en effet l'his-
toire nous rapporte, non seulenent des
actions des hommes célèbres, mais en-
Core de leur caractère, de leurs erreurs,
de leurs opinions et de leur influence ;

tus obscures n'ont pas le droit de servir
d'exemple à la postérité, elles sont l'ar-
mure invisible qui préserve le genre hu-
main. Les bonnes actions isolées, sem-
blables à ces pétillantes étincelles qui at-
testent la présence d'un fluide mysté-
rieux, sont autant de preuves éclatantes
que le souffle divin ne s'est point enfui du
milieu des hommes. C'était en protégeant
les vertus domestiques que Rome propa-
geait le patriotisme.

Ce n'est pas seulement une récapitula-
tion de crimes que l'histoire nous pré-
sente, c'est surtout l'utile tableau des ca-
lamités qui les suivent ; et les leçons du
malheur ont un caractère de force et
d'universalité qui leur est propre. (PoR-
TALIS FILS.)

1ROBLÈMES D'ARITHMÉTIQUE.

I. Un employé reçoit $2,300 d'appoin-
tements annuels ; il dépense par mois
$18.00 pour sa nourriture, et $5.00 pour
sa chambre. Puis, après avoir payé ton-
tes ses autres dépenses, il a à la fin de
l'année $ 1,674. A combien s'élèvent. ce
autres dépenses ? (Réponse : $350.)

Solution
e nous explique quelle a été dans cha- $2,300 - $1,674 = 8626 = les dé-

que conjoncture la part de la sagesse, des penses totales de cet employé ;
passions, du hasard ou de la témérité. $18 X 12 = $216 = ce qu'il dépen-
'est ainsi qu'elle transmet à la postérité se annuellement pour sa nourriture
a Plus reculée le riche'héritage du pas-

sé, et prépare d'avance les évýènements $5 x 12 = ce qu'il dépense pour sa
futurs. chambre

VII. DE LUTILITÉ DE L'HISTOIRE. $216 + $60 = $276 = les dépen.

(Suite.) ses réunies de la nourriture et de la
chambre ;

On accuse l'histoire de ne retracer à et $626 - $276 = $350 = le mon-
s yeux que l'odieux spectacle 'de nos tant auquel s'élèvent les dernières dépen-

vices et de nos fureurs. Mais ce que les ses ci-dessus indiquées.
h9mmes oublient le plus facilement, c'est

oirmperfection de leur nature ; l'histoire II. Un épicier vend 12 jambons pesant
doit les y ramener sans cesse ; elle les chacun 16 livres, au prix de 72 centins par
tlontre irréconciliables ennemis du repos 4 livres ; quelle somme doit-il recevoir?
et du bonheur, et lâches esclaves d'un (Réponse : $34.56.)
Orgueil incommensurable qui aspire à Solution:t ut usurper ou à tout détruire. Au mi-
len des ténèbres du polythéisme, les 12 jambons de 16 livres chacun =
Athéniens, incertains, dressèrent un autel 12 x 16 = 192 livres
au.dieu inconnu ; à l'aspect des forfaits . 72c.
qui souillent les annales du monde, - =18c., prix d'une livre de
l'homme sensible dédie un temple aux 4
vertus modestes et ignorées. Si les ver- jambon
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dòit et 192 x 18c. = $34.56, somme quet recevoir cet épicier.

III. Un voiturier transporte de la terre
à un certain endroit, et fait .5 voyages
chaque jour, moyennant le prix de $0.60
par voyage. Quelle somme doit-il rece-
voir à la fin de la semaine (six jours) ?
(Réponse : $18.)

Solution :
.30, nombre de voyages

que fait ce voiturier dans une semaine
30 x $0.60 = $18, somme qu'il doit

recevoir à la fin de la semaine.

il achète une paire de boufs qu'il paye'875, et 5 tonnes de foin. Trouver le prixde la tonne de foin. (Réponse $16.)
Solution :

2 vaches à $35 chacune = $70 ;
20 moutons à $4.25 chacun = $85;
870 + $85 = $155 = le produit de

la vente ;$155 - $75 = $80 = ce qui reste
au, cultivateur pour acquitter le foin
qu'il a acheté;

$80
---- = $16, prix de la tonne de

IV. Un train de chemin de fer part de foin.
Montréal pour Québec à 5 heures du ma-
tin avec une vitesse de Il lieues par heu- VII. Trois personnes se sont associéesre. A 8 heures, on fait partir de Mont- pour un travail qui doit leur être payéréal, dans la même direction, un autre $450. La première n'en a fait que a latrain avec une vitesse de 8 lieues par seconde et la troisième a fait le resteheures. De quelle distance le premier Quelle somme revient-il à chacune, aprèstrain est-il en avant sur le second 10 déduction des dépenses faites pour répa-heures s'ils ont toujours marché avec la ration des outils, lesquelles se montent àmême vitesse, et sans s'arrêter à aucu- $4.50 ? (Réponse : 889.10 à la Ire ;ne station? (Réponse 39 lieues.) $7425 a le 2de, et $282.15 à la 3e person-Solution lie.)

I tx 5 = 55, lieues parcourues par le Solution

8 x 2 = 16, lieues parcourues par le
2d train ;

55-16 = 39, nombre de lieues d'a-
vance du ler train sur le 2d.

V. Un tailleur achète dans une fabri-
que, au prix de 84.50 la verge, 20 pièces
de drap ; 8 de ces pièces ont 30 verges et
les autres 24 verges chacune. Il donne à
compte $1,750. On demande ce que redoit
ce tailleur ? (Réponse : $626.)

Solution :

- = la part de travail faite par5 a
la Ire personne

- =la part de travail faite par la
6

2de personne

i i '1l
+' - ou - - ce qu'oIL

i 6 30
fa it, les 2 r iè

p~it em re personnes -30 x 8 =240 =verges contenues
dans les 8 premières pièces ; I 30 l 1924 x12 = 288 verges contenues et 1 - -, ou - - -dans les 12 autres pièces ; 30 30 0240 + 288 = 528 = verges conte- la part de travail faite par la 3e person-
nus dans les 20 pièces ; ne

528 x 84.50 = $2,376= ce que coû-
tent les 20 pièces ; $450 - $4.50 = $445.50= la som-q 2,376 - 70 = $626, somme me à partager entre les trois personnes;que redoit le tailleur. 

450
$445.50VI. Un cultivateur vend 2 vaches $35 - = $89.10, somme qui re-chacune et 20 moutons au prix de $4.25 

-
chacun. Avec le produit de cette vente vient à la Ire personne,

208
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$445.50 du coût du jardin. Trouver ce que coû-

- $4.25 somme qui re- tent respectivement la maison et le jar-
6 din. (On est prié de résoudre ce problème

vient à la 2de personne; au moyen de l'arithmétique.)

$445.50 ×19
et · .- = $282.15, somme qui ,

30
revient à la 3e personne.

VIII. Trois personnes ont acheté un
terrain en commun. La première en a
pris les 2, la seconde les deux tiers du
reste, et la troisième a eu pour sa part 8
arpents et demi. On demande la surfa-
Ce du terrain acheté et la part des* deux
autres personnes. (Réponse : La surface
du terrain est de 42ý arpents, et la part
des deux autres personnes est de 17 arp.
chacune)

Solution

2
= la part de la Ire personne;

3 2 2
-- x- la part de la

5 3 5
seconde .

5 4 i
- - -- la part de la 3e.

5 5 5

lais, d'après les données du problème,
cette dernière part est égale à 8½ arpents;
les deux premières per.sonnes auront
donc pris deux fois plus, soit 17 arpents
chacune, et la surface du terrain acheté

17 + 17 + 8½ = 42½ arpents.

TRIBUNE LIBR

J. O. C.

E.

Problèmes à résoudre.

oUn professeur de cette ville nous en-
vole les problèmes suivants, qu'il soumet
aux abonnés du Journal de l'instruction
Publique :

I. Un homme achète une maison et un
Jardin qu'il paye $4,900 ; les 34 du coût4 e la maison, moins $540, égalent les 5

Il. Une classe se compose de 50 élèves,
dont 40 Canadiens et 10 Anglais. Dans
une dictée anglaise que le maître leur
donne, ilE font en tout 600 fautes d'ortho-
graphe, ou bien 12 fautes par élève en
moyenne. La moyenne des Anglais est
de 8 fautes, et celle des Canadiens de 13,
soit une différence de moyennes de 5 en
faveur des Anglais. Trouver d'après ces
données, c'est-à-dire d'après la moyenne
générale, les deux moyennes relatives,
et la différence des moyennes relatives,
un résultat égal à la moyenne générale.

Aux instituteurs.

La soixante-dixième Conférence de
l'Association des Instituteurs de la circons-
cription de l'Ecole Normale Jacques-Cartier
aura lieu JEUDI, le 25 du mois d'août pro-
chain,.à 7.30 du soir, et se continuera le
LENDEMAIN, à 9.30 de l'avant-midi, au
lieu ordinaire des séances.

Outre plusieurs lectures sur d'impor-
tgnts sujets relatifs à l'éducation, les
deux questions qui suivent seront offer-
tes à la discussion :

4 Io. Dans les écoles primaires, excep-
"té pour l'enseignement de la lecture,
" doit-on permettre à l'élève d'avoir un
"livre de texte entre les mains ?

" 2o. Quelle est la meilleure méthode
"d'enseigner la LANGUE MATERNELLE ?

Par ordre,
F. X. P. DEMERS,

Secrétaire.

La clause 61 du chap. XV des S.R. du B.C.

" 11 secrétaire-trésorier sera tenu, an-
nuellement, dans la première semain e du
mois de juillet, de préparer et soumettre
aux commissaires ou syndics d'ecole un
état détaillé des recettes et des dépenses
de la municipalité pour l'année expirée
le trentiè'me jour de juin qui précède im-
médiatement ; et cet état, aussitôt qu'il
aura été approuvé par les dits commissai-
res ou syndics d'école, sera par eux pré-

-
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senté et soumis à une assemblée publi
que des contribuables de la municipalité
qui sera convoquée par le secrétaire-tré
sorier, dans le cpurs du mois de juillet
en la manière prescrite pour la convoca
tion des assemblées, aux fins d'élire le
commissaires d'école ;-et copie au ne
du dit état,certifiée et signée par le se
crétaire-trésorier, sera par lui affichée à-
la porte de l'église ou dans le principa
lieu de culte public dans la municipalité
avant neuf heures du matin du diman
che, après cette assemblée : et le secré
taire-trésorier, sur paiement à lui fait dE
la somme d'une piastre, sera tenu dE
fournir à tout contribuable copie de tel
état.

La clause que je viens de reproduire.
bien qu'elle soit peut-être l'une des plus
importantes de celles qui composent nos
lois scolaires, est une de celles qui me
paraissent le moins observées. Elle im-
pose une obligation principale et qatre
obligations relatives. Ces cinq obliga-
tions sont exprimées d'une manière si
claire, si explicite, que ceux qu'elles con-
cernent ne peuvent se méprendre sur ce
qu'ils ont à faire. Cependant, afin d'ajou-
ter, s'il est possible, à la clarté de la
clause en question, j'énoncerai une à une
les prescriptions qu'elle contient, faisant
quelques légers changements dans la ré-
daction.

1 Le secrétaire-trésorier de toute mu-
nicipalité scolaire est tenu de préparer,chaque année, dans la première semaine
du mois de juillet, un état détaillé des re-
cettes et des dépenses pour l'année expi-
rée le trentième joui de juin qui précède
immédiatement, et de soumettre, dans la
même semaine, tel état aux commissai-
res ou syndics d'écoler;

2d Les commissaires ou syndics d'éco-
les doivent examiner soigneusement l'é-
tat en question, qui leur .a été soumis, et
fapprouver ensuite, s'il y a lieu, bien en-
tendu -

3v Aussitôt que tel état, trouvé exact,après examen, par les commissaires ou
syndics d'écoles, a,été par eux approuvé,
ils doivent le presenter et soumettre à
une assemblée publique des contribua-
bles de la municipalité, laquelle assem-
blée doit être convoquée par le secrétai-
re-trésorier, dans le cours du mois de
juillet, par avis publie donné huit jours
d'avance à la porte de l'église ou place
de culte public, et s'il n'y a pas d'église
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- ou de place de culte publie, alors
, par avis affiché à deux des lieux les plus
- publics de telle municipalité. (Voir 1er §

Sec. 34, chap. XV, S. R. B. C.) ;40 Le secrétaire-trésorier est ensuite te-
s nu d'afficher une vraie copie du dit état,
t signée et certifiée par lui, à la porte de
- l'église ou dans le principal lieu de culte
1 public, dans la municipalité, avant neuf
l heures du matin du dimanche après l'as-

semblée publique plus haut mentionnée ;
5 5v Le secrétaire-trésorier doit délivrer

- à tout contribuable qui en fait la deman-
de, copie de l'état susdit, moyennnt une
piastre.

Les sommes d'argent dépensées pourl'éducation publique de la jeunesse, dans
cette province, ne sont pas si élevées
qu'on ne puisse raisonnablement désirer
les voir augmenter. Cela n'empûchie pas
qu'elles forment un montant considéra-
ble, et que les contribuables sont grande-
ment intéressés à connaitre, en détail,
l'emploiqui en est faitpar ceux qui en sont
constitués les dépositaires, et qui sont
chargés de les distribuer. Le seul moyen
pratique qu'a un contribuable de consta-
ter l'emploi fait des revenus d'une muni-
cipalité scolaire est de prendre commu-
nication des états de comptes de telle
municipalité, faits au moins une foi3 par
année. Ces états doivent être faits et dis-
posés de telle sorte qu'il ne soit pas né-
cessaire d'être versé dans la comptabilité
pour les comprendre ; de plus, ils doivent
contenir assez de détails, et être com-
plets. IUn état de comptes qui ne renfer-
merait que la retette et la dépense, c'est-
a-dire le compte de la caisse, serait in-
complet. Sans doute que ce compte con-
stitue, surtout pour le trésorier, la ar-tie la plus importante de la reddition;
mais pour savoir si ce fonctionnaire a
été diligent à percevoir les contributions,
et connaître l'état des finances de la cor-
poration, il faut plus : il faut un état, as-sez détaillé encore, de l'actif et du passif.
Si l'actif l'emporte sur le passif, il y a ex-
cédant pour la différence ; dans le cas
contraire, il y a déficit pour la même dif-
férence.

Maintenant que les secrétaires-tréso-
riers des commissaires ou syndics d'éco-
les tiennent leurs livres de comptes d'a-
près une méthode uniforme, à la fois
simple et claire, méthole prescrite parla loi, il résultera que ls redditions de
ces comptes seront bien faciles à faire.
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Existe-t-il quelque moyen d'obtenir Ouimet, surintendant de l'instruction pu-

que la clause précitée, clause si impor- blique dans la province de Québec, sur
ane et si peu observée, soit mise à exé- l'Eglife et l'Etat.dans l'enseignement".

cution ? Je n'en vois pas. Ne serait-il Si l'on consulte les statistiques scolai-
Pas oPportun en conséquence, de l'a- res, on constate que seize pour cent envi-

'tender en assujettissant ceux qui l'en- ron de la population canadienne fréquen-
freindraient à une certaine pénalité ? te les écoles. Pour comprendre combien

Avant de "terminer ces quelques re- cette moyenne est forte, il faut considérer

Marques, il n'est peut-étre pas hors de qu'elle n'est que de quinze pour cent eu

propos de citer le premier paragraphe de Prusse et en Suisse, pays où l'intruction

la sec. 17, chap. 6, 41 V. (1878, Québec) primaire passe pour etre tres florissant%

Les commissaires et syndics d'éco- et de treize pour cent en France. - M.
ont le droit de nommer un auditeur Ouimet le déclare avec toute l'autori

Pour examiner et auditer les comptes te- que lui donnent ses hautes fonctions de

rus par leur secrétaire-trésorier en char- surintendant, c'est au clergé surtout que

ge Ou sorti de charge." le Canada doit le développement de son

Par l'extrait qui précède, on voit que instruction publique. Il l'a, de tout temps,

les commissaires, ou syndics d'écoles, encouragée de sa parole et soutenue de
8ont autorisés à nommer un auditeur, sa bourse.

on pas deux. Cet auditeur doit avoir les Voici, en quelques mots, sur quelles

conlnaissances et l'honnêteté requises bases repose le système scolaire élémen-

FOur s'acquitter avec fidélité et impartia- taire au Canada, système qui a été consi-

Ité des devoirs de sa charge. déré comme un des plus parfaits exis-

L*s commissaires, ou syndics d'écoles, tants, par les hommes spéciaux charges

•liii ont acquis la certitude, après exa- lors de l'exposition universelle de Paris,
n que les comptes de leurs trésoriers d'examiner les systèmes scolaires en vî-

sont bien et dûment tenus, et que l'état gueur chez les différents peuples du

qui leur a été soumis en est l'extrait, le monde, et qui a valu à la province de

rénumé fidèle, peuvent se dispenser de Québec quatre diplômes, quatre médail-
taire examiner le tout par un auditeur. les de bronze et quatre distinctions ho-

.B. norifique'.
CC. B. Pour l'application de ce système d'é-

0.eau du Lac, ducation, la province est divisée en mu-
juin, 1881. j nicipalités scolaires, régies par cinq com-

------_ missaires d'écoles. Mais, - contraste frap-

spant avec les procédés de nos gouver-

otreO système d'Instruction publique nants, qui prétendent imposer à des po-
apprécié par un journal de Paris. pulatiols catholiques des écoles sans re-

ligion, - quand, dans une localité, il ex-

Nouls lisons dans le Français iste un certain nombre de familles qui
Nous aisons ansuleranada un vo li ne partagent pas les croyances religieu-
Nous avons reçu du Canada un volume 1ses de la majorité, celles-ci ont le droit

contenant le compte-rendu du " Premier d'avoir pour leurs enfants des écoles se-

Congrès catholique canadien-français ", parées qui sont contrôlées alors par trois
qui S'est tenu à Québec au mois de juin syndics. Chacune de ces écoles reçoit
1880. Iy aurait plus d'une page à signaler une subvention proportionnée au non-
dans ce'volume notamment les remar- bre d'enfants en âge de fréquenter les
quables discours de M. le Juge Routhier, écoles.
sur " la Nationalité canadienne-française ( Commissaires et syndics d'écoles,
etla religion catholique ", et de notre sa- dit M. Ouimet, ce dualisme est le corol-
vant compatriote M. Claudio Jannet, pro- laire du dualisme des religions et des na-

seur à l'Institut catholique de Paris, sur tionalités qui se partagent le pays. L'E-
le Rôle des classes riches dans les so- tat protège également le Français et

ciétés modernes ". Mais, limité par l'es- l'Anglais, et partant les deux croyances
Pace, nour sommes obligé de nous bor- religieuses. De fait, l'Etat s'unit aux
lner à résumer un document'qui, en pré- deux cultes, et, en matière d'éducation,
sen£e des luttes actuelles, nous parait il n'autotorise pas une école à être athée ;

1 discours de M. Gédéon mais, s'il lui demande d'être chrétenne
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pour lui accorder ses secours, il n'exige concours. A l'Eglise il faut des chrétiens;pas qu'elle appartienne à une Eglise plu- à l'Etat il faut des citoyens. Or. commetôt qu'à une autre. Liberté pleine et en- entre ces deux qualités il y .a des relci-tière sous ce rapport ; et, delà, harmonie tions intimes et profondes, comme leparfaite dans la population. Ces deux chrétien sincère est toujours un bon ci-corps de commissaires et de syndics re- toyen, l'Eglise et l'Etat doiven* combi-présentent le peuple. Ils engagent qui ils 1er leurs efforts pour arriver à la réalisa-veulent, administrent selon la loi, etc. tion dje cette oeuvre qublim@, lléation1Donc, pas de conflits de religion, de a- de l'homme. Voila l'idéal d'éun vraielonalité. - Nous n'avons pas de conseils système d'éducation nationale : l'Egliseencore moins de leçons à donner à l'é- exerçant librement son influence civilisa-tranger, ajoute M. Onimet mais il nous trice et son action souveraine sur le cœur,est permis de nous féliciter d'avoir su ap- le caractère et l'intelligence ; l'Etat tra-pliquer si avantageusemenjt pour nous vaillant de son côté à multiplier les cen-le grand principe de la liberté d'ensei- tres d'activité intellectuelle par la géné-nem e ct. r reuse et équitable distribution de ses der-Des inspecteurs d'écoles, au nombre niers, par des récompenses accordées aiae 39, sont tenus de faire, deux 1ois par vrai mérite, par le soin qu'il apporte aitannée, la visite de chaque école, et de choix de ceux à qui il confie la directionfournir au département de l'instruction de sa jeunesse, par sa tendance constantepublique un état détaillé de leurs opéra- à élever le niveau intellectuel et moraltions. 
des gânérations qui grandissent. C'estEnfin, pour aider le srinter da1 dans cette union féconde de l'Eglise et de l'E-ses travaux d'administration, il lui est tat dans ce travail éducateur qui donneadjoint un conseil composé d'hommes à un peuple les plus sûres garanties deoffrant, par leur capacité reconnue, tou- prospérité pour le présent et de sécuritétes les garanties désirables, nommés par pour l'avenir.le gouvernement et choisis dans les diffé-rentes parties de la province. Ce conseilgénéral formé de 17 catholiques et de 8 Circulaire au Clergé du Diocèse.protestants, comprend de droit les huit

évêques de la province, chacun d'eux re-présentant son diocèse, qui se trouve Dêtre pour lui une division scolaire dont il AcEv CHI DE QUBECsurveille la direction morale et intellec- 310m iI870
tuelle. Le conseil se divise en comité ca- MONSIEUR,tholique et comité protestant, le premier Pendant mon séjour à Rome, j'ai appriScomposé de 17 membrs, le second de 8, avec chagrin les discussions qui avaientces derniers étant autorisés par la loi à eu lieu dans les journaux de ce pays,s'adjoindre 5 membres supplémentai- sur la matière importante et délicate de,res. . l'instruction publique et des lois civile-Le conseil général de l'instruction pu- qui la régissent dans notre province.bique est présidé par le surintendant Malheureusement, dans ces discupsonsdont la mission est de faire fonctionner) quelques membres du cergse scsont lais-tous les rouages du système scolaire. sé emporter par leur zèle au-delà des" Dans notre province, nous devons le bornes de la prudence, de la couvenancereconnaître, - dit en terminant M. Oui- et de la vérité. Ils auraient dû ne pamet, - l'Eglise et l'Etat se sont toujours oublier qu'en l'absence des Evêques dedonné fraternellement la main pour tou- la province, il ne leur appartenait pas detes les questions importantes en rapport s'engager, sans mission et sans autoritéavec l'éducation ; tous les deux ont une dans une semblable polémique, et demission à laquelle il ne peuvent faillir traner plus ou moins directement leurssans qu'il en résulte aussitôt de profon- supérieurs ecclésiastiques devant le tri-des perturbations dans l'ordre social... bunal incompétent des lecteurs d'un jour-Deux grands intérêts se rencontrent sur nal. To ptau m dins fallaiteil dans la formele même terrain : l'intérêt religieux et et dans le fond, se tenir en garde olitre1lntérêt social, mais entre les deux il ne toute exgération. t

doit pas ,-avoir conflit, il doit y avoir A la distance où j'étais, j'ai cru devoir

C)12 -
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m'abstenir de parler, parce que, comptant qui concerne les lettres et les sciences

me retouver bientôt au milieu de mon naturelles, ce serait méconnaître à la fois

clergé, je voulais prendre une connais- la logique et l'enseignement des docteurs

sance p us parfaite du débat. J'avais aussi les plus a.utorisés.
à cceur de considérer avec calme les prin- Je n'examine pas ici la question de

cipes qui doivent nous servir de guide savoir si nos lois d'éducation sont aussi

Sur une question aussi importante. parfaites qu'elles pourraient lè'tre, ni si

Jésus-Christ a dit à l'Eglise : Docete on- elles sont strictement conformes aux prin-

nes gentes... docentes eos servare omnia qux- cipes que je viens d'exposer. Sur ce der-

Cumn que mandavi vobis (Enseignez toutes iier point, d'accord avec quelques-uns

les nations.., leur apprenant à observer de mes vénérables suffragants, j'ai voulu

'tout ce que je vous ai commandé) (S. Mat. avoir l'opinion d'un savant canoniste ro-

XXVIII). A elle seule donc a été confié main, Monseigneur de Angelis, honoré

l'enseignemedt de la doctrine de Jésus- de la confiance de plusieurs congrega-

Crist 'depuis les éléments du catéchis- tions de Cardinaux, et du Souverain Pon-

, jusqu'aux plus sublimes vérités de la tife lui-même, qui lui a confié des chaires

théologie Par sa constitution divine, dans l'Université Romaine, et dans. son

elle a le droit et le devoir de veiller à ce Séminaire diocésain. Pour cet effet, nous

que la foi et les mSurs de la jeunesse lui avons remis entre les mains le texte

chrétienne soient sauvegardées dans les même (le la dernière loi d'éducation, avec

coles, et que ces biens précieux n'y soient une série d'articles publiés contre cette

Point exposés au danger de se perdre. même loi.dans une feuille de Québec.

Et, comme il ne saurait y avoir de droit Vous trouverez ci-après sa réponse, à la

contre le droit, l'Etat ne peut jamais en- suite de laquelle je joins une note dont

traver l'autorité de l'Eglise, quand il s'a- l'autorité est encore plus haute, puis-

git de la foi et des moeurs. Pour cet ob- qu'elle émane d'une commission pontifi-

jet, l'Eglise doit avoir entrée dans les éco- cale, composée de savants appelés de di-

es, non par simple tolérance, mais en vers pays.
vertu de sa mission divine ; les lois civi- Vous pourrez remarquer, dans la pre-

les en cette matière ne créent point des mière de ces deux notes, ce que l'auteur

droits nouveaux à l'Eglise, mais ne font dit de la prudence avec laquelle doivent

que reconnaître et constater ceux qu'elle se couduire les membres du clergé, quand

tient de son divin Fondateur. Se conten- il s'agit de réclamer les justes droits de

ter de moins que cela serait faiblesse et l'Eglise. Leur devoir est d'appuyer et de

trahison, seconder les Evêques, qui ont mission et

V oilà pourquoi une des plus pernicieu- autorité pour cela, et qui sont plus à

ses erreurs de notre siècle, est celle qui portée de juger de la gravité du mal, des

prétend soumettre l'éducation de la jeu moyens à prendre pour y remédier, et

nesse à la direction exclusive de l'Etat, de du temps le plus opportun pour le faire.

telle manière que l'Eglise n'y ait plus En agissant autrement, on risque de com-

d'autorité pour sauvegarder la foi et les promettre gravement la sainte cause que

moeurs de ses enfants. On veut des éco- l'on veut faire triompher. On risque

les sans Dieu et sans réligion, comme on aussi quelquefois de se trouver en con-

veut un Etat sans Dieu et sans religion. tradiction ouverte avec ses supérieurs,.

C'est là ce qu'a voulu condamner Pie IX comme il est arrivé pour les écoles nor-

dans les 45e et 47e propositions du Sylla- males, dont l'auteur de certaines corres-

bis pondances demande l'abolition, tandis

Mais, partir de la condamnation de ces que les Pères du premier Coicile• de

ProPositions pour refuser à l'Etat toute Québec déclarent qu'ils vont faire tous

intervention dans l'instruction littéraire leurs efforts pour en obtenir l'établisse-

et scientifique de la jeunesse, en tant que meut. In primis autem satagemus, isent-

la fin légitime de la société et le bien ils, ut scholam moderatricem (vulgo dictan

commuin le demandent, our stigmatiser normalem) ad Ynagistras, sana doctrina,
comme usurpation saciiège toute loi ci- bonisque moribus informandos, obtineamîus.

vile concernant l'éducation de ja jeunes- (Décret XV. De scholis mixtis.)

se ; pour dire. enfin, que, par sa constitu- " Et d'abord nous nous efforcerons
tion divine, l'Eglise doit avoir seule la " d'obtenir une école modératrice (vul-

direction positive des écoles, même en ce " gairement appelée : école normale)
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pour former des maîtres qui soient in
bus d la saine doctrine et recommai
dables par leurs bonnes moeurs."

Décret. Des écoles mixtes.)
Pour vous donner un exemple de la r<

Serve extrême avec laquelle procèdent leEvèques et le Saint-Siège, dans les quce,
tions si délicates des rapports de l'Eglis
avec l'Etat je puis vous citer ce qui
été fait au sujet d'un décret de notre dernier Concile Provincial, concernant coi
tains articles du Code Civil dur Bas-Cï
nada, qui paraissent n'être pas assez e
harmonie avec les lois et les droits dl'Eglise. Croyant ne pouvoir s'entoure
de trop de lumières sur une matière aus
si grave, les Evêques de la Province réu
nis à Rome, ont consulté le savant canoniste romain dont j'ai fait mention plu
haut. Vous trouverez ci-après, en troisième lieu, le préambule de sa consultation
où il fait un si bel éloge de l'ensemble
de notre Code Civil que l'on a voulu fai.
re considérer comme anti-catholique
L'on a oublié que les codificateurs, er
vertu de la loi (ch. II des Statuts Refon.
dusi, n'avaient d'autre mission que de recueillir et de mettre en ordre nos vieil.
les lois françaises imprégnées en général de l'esprit catholique, mais non decomposer un droit nouveau. Ils avaient
sans doute la liberté de suggérer lesamendements qu'ils croiraient à propos
d'y faire introduire, mais, par la mêmeloi, les Juges de la Cour du Banc de laReine et de la Cour Supérieure pou-
'aient seuls être consultés sur leur tra-vail, et encore fallait-il qu'ils fussent in-vites par le gouvernement à émettre leur

avis. Quant aux Evêques, la loi précitée,
qu'on y fasse bien attention, ne leur don-nait pas le même privilège, et il ne leura été, non plus ni offert ni accordé. Aureste, Mgr de Àngelis, tout en faisant lapart de l'éloge, n'a pas manqué de signa-
1er dans notre code certains défauts qui
n avaient pas d'ailleurs échappé à l'exa-
men des Pères de notre dernier Concile.
Son opinion et le texte entier du code
ont été soumis à la S. C. de la Propagan-
de, qui, avant de prendre une décision,
fera examiner le tout à loisir. En atten-dant le jugement final du Saint-Siège
les Evêques gardent et garderont le silen-
ce sur le code et sur ses défauts. Qu'il ya loin de cette réserve et de cette pruden-
ce à la précipitation avec laquelle onlivre quelquefois à la publicité ses re-

- marques et ses critiques, sans le avoir
1- mûries, sans avoir pris conseil da ses su-
. périeurs, et sans avoir assez approfondi

les principes de la véritable science
é- D'après tout ce que je viens de dire,
s vous conclurez, Monsieur, que personne,
;- aucun prêtre surtout, ne devrait se lau-e cer dans de semblables polémiques, sansa s'être préalablement autorisé de l'appro-

bation de l'Ordinaire. Vous ne devrez
donc pas trouver mauvais que je rappelle

t- à tous ce que dit à ce sujet la l Oc règlen de l'Index, et que je leur recommande
e strictement de s'y conformer.
r Nous vivons dans un temps où le cler-

ge a besoin plus que jamais de se tenir
- uni à ses chefs, et d'éviter soigneusement
Sde donner prise aux ennemis de la reli-
- ion. C'est le conseil que je crois devoir
, donner à tous mes chers coopérateurs

dans le ministère sacré, en leur mettant
sous les yeux ces paroles si gr'aves d'un

. de nos Conciles Provinciaux

- siUt securePra ssePos a Pour que les prêtres
sint sacerdoles, ait S. Ber- puissent sûrement com-nardus, subesse et ipsi cuimander aux autres, ditdebent non dedignentur." Saint Bernard, qu'ils ne
Episcofo igitur suo obe- dédaignent pas de sea .nt, eique sub/aceant . soumettre, eux aussi, à
isi reverentiam promis-qui de droit." Qu'ilssamý, etdeiiusu obseqiuim, obéissenit donc à leursemper, ubique et in omni- Evêque et lui soient sou-bus præstent. Quidquidmis : qu'ils lui rendent
v'tat, fugiant; quidquid toujours, en tout et par-
mandat, proimto et alacri tout, le respect promis etanimo fideliter exsequan- la léférence nécessaire.
tur, ita ni omnes, hurili Qu'ils fuient tout cesubjectione, summaqueaui-qu'il défend, qu'ils exb-marumn cun Episcoto con- cutent promptement,
sensione, collatis in ununm fidèlement et de bonstudus, in opus ministerin cœur, tout ce qu'il com-
in hr liicationem corporis mande, de telle sorte queChristi, vires suas unani- tous, pýir leur humblomiter imnidant. (Décret soumission, par le par-du 2eConcile de Qubec. fait accord de leurs es-De Vila et lonestate ceri- prits avec l'Evèque, etcorum, art. 10) par l'union le leurs

efrorts avec les siens,
emploient urianimement
leurs forces à l'Suvre du
ministère et à l'édifica-
tion du corps de Jésus-
Clr st. (Décret du 2e
Concile de Québec. De
la vie et de l'honneteté
des clercs, art. X.

Recevez, Monsieur le Curé, l'assit-
rance de mon bien sincère attacheinent.

-† C.- F., Archevêque de Québect
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i , to hlc lexl "Mais si, defait, cette
A1t S nfac

Opinion de Mr. de Angelis, sur la lot Religioni Catholicæ loi i e convient pas en

d'Education. totum non convenit, cor- tout à la religion catho-

"Jus Ecclesiæ quoad " Le droit de l'Eglise rectio ab Episcopis - lique, c'est aux Erques

instructionem ex divina relativement à l'instruc- tenda est. Nunquam à en demander la correc-
sua missione in duobustion, d'après sa mission vero probantur illi ca- tion. Et aon ne saurait

consistit : 1o. Doctrinam divine, consiste en deux mores qui ab inferiorilameais approuver ces

religiosam tradere a pri- choses : Io. Il appa tient clero lunt sive in publi- clameurs que fait enten-

ma instructione usque exclusivement à l'Eglise cis foaissivequod pjusit dr e clergé inlrieur,

ad culmen theologico de donner la doctrine est, in cathedra bqtum soit dans les feuilles pu

scientiï ad Ecclesiam religieuse depuis la pre- quia id ordinis hierar.- bliques, soit, ce qui est

exclusie pertinet ; quod mière instruction jus- iois et debiLm subjec- pis encore, dans la

mfunus Episcopus, Di?-qu'au sommet de la tionis regulali turbt, chaire tant parce que

cess Evangelista, sive per science théologique; cette tum quia ex talihus cla- cela trouble la rgIe de

se, Sive per suos substi- fonction l'Evêque, Evan- morius etectus felices l'ordre hiérarchique et e,

tutos prmstat, vel alii ab g/liste du diocèse, l'exerce manquam lahiti sunt. la subordination requise,

eo recepta doctrina. 20. soit par lui-même, soit blables clameurs n'ont
Quoi pertinet autem ad par ses substituts, ou jamais produit dheureux

alias scientias Ecclesia d'autres la remplissent eiets. '

'Ovigilat, neerrores spar-en recevant de lui la e t" ,

gantur vel circa religio-ýdoctrine. 2o. Pour ce qui Quod demur dci- " Enfin, quant à c

nien vel circa moralita- regarde les autres scien- tur de taxa pro instruc- qle dit la loi de la taxe

tem. Reliquum pertinet ces, l'Eglise veille à ce tione imposita super ho- prélevée pour l'instruc-

ad Statum, et quando-qu'il ne se répande pas nis ecclesiasticis, nor- tion sur les biens ecclé-

que etiam ad privatos d'erreurs, soit au sujet mae hoc non est, pr- siastiques, cet état de

cum minori vel majori a de la religion soit au sertim quoa u bona Se- choses est anormal, sur-

Statu dependentia, prout sujet de la moralité. Le minarorum, qule ad tout en ce qui concerne

fert consuetudo et praxis reste appartient à l'Etat, instructionem ecclesias- lesbiens des Sémiares

rationabilis locorum. et quelquefois aussi à ticam exclusive ordinan- <lui sont exclusivement

des particuliers avec tur. Verum Ecclesia hac destinés à l'instrution

plus.ou moins de dépen- de re nostris prsertimecclésiastique. Mais, à
dance de l'Etat, suivant temporihus tacere po- lotre époque surtout,

la coutume et la prati- tius consuevit, quam mo- dEglise a pris lnhabitude

que raisonnable des vere querelas, quas fac- de garder le silence sur
lieux. tum omnino inutiles os-ce sujet, plutôt que de

"In modernis ordina-ý I Dans les dispositions tendit. . formuler des plaintes

dionibus civilis Status modernes de l'Etat civil, montré la complète inu-
uoprcipus mala oc- il y a surtout deux maux

currunt : 1. Ratio ina qui se rencontrent : Io. lité.

tructionis communis ci- Le système de l'instruc- Sign.) PnnLPPUs DE ANGELIS, Pr
viun per scholas que tion commune des c- i " RomTPP 5 artIi Pr.
1iixtoe appellantur, et hoc toyens au moyen d'éco- RomS, 15 Martii 187V.

præ-sertim In inferiori les qu'on appelle mixtes,
Intructione est gravis- et cela surtout dans 'ins-
s'um malum propter truction primaire est un IL Noie de la Commission sur l'en-
periculum subversionis. mal très grave à cause nemnt
2o. Non relinquitur plena du danger de perversion. seig •

RPiscopis vigilantia sive 2o. On ne laisse pas aux
Il textibus examinandisEvques, soit pour l'exa- b . Non negari de- a Ie. On ne doit pas

sive in personis instruc- men des textes (des ou- bet jus potestatis laicle aier au pouvoir laïque

toni propositis, ne erro-vrages), soit pour les providenti institutioni le droit de pourvoir à

res fidei vel moralitati personnes préposées à in litteris ac scienties ad l'instruction dans les

contrarii disseminentur. l'instruction une surveil- suum legitimum sinem, lettres et les sciences

lance entière pour em- et ad bonum sociale, ac pour atteindre sa fin lé-

pacer la propagation ro inde negari non de- gitime et le bien de la

d'er lars contraires nla bet eidem potestati lai- société, et par consé-

foi ou aux moeurs. cæ jus ad directionem quent on ne doit pas

"Proposita autem lex " Or la loi lu Bas- scholarum, quantm le- nier au même pouvoir

Regionis Canadensis in- Canada proposée à notre gitimus ille finis postu- laïque le droit de diriger

ferioris videtur scholas examen parait exclure lat. les écoles, en autant que

rilxtas excludere. Sed les écoles mixtes. Mais le demande Cette fin le-

videndum est, an in facto il faut voir si defait les gitim.

Episcopi omnimodam Evques conservent une b2o. Asseri non de- a 2o. On ne doit as

servent libertatem quo- complète liberté quant à bet potestti ecclesiasti- attribuer au pouvoir ee-

ad textuum approbatio- l'approbation des livres cS velut ex divina con- cléFiasti(ue comme dé-

nemn et directionem, et la direction des écoles: stitutione cosquens ion d sautoritu-
scholarum : pluries enim plus d'une fois, en effet, auctoritas ad positivam ition divine, l'autorité de

legis verba duriora vi-la lettre de la loi semble directionemn sholaru a liection ptnet qudes éco-

dentur, sed in applica-un peu dûre, mais dans quatens a lis littera les,en tantqu'on y e-

tione aliter se res habet. l'application, il en est et scientic naturali> .eîgne les lettres et les

au rement. traluntur. sciens naturelles.
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'' 3o. Sed vindicari " 3o. Mais il faut
debet Ecc!esiæ auctori-Iréclamer pour l'Eglise
tas ad directionem scho- l'autorité de diriger les
larum, quantum ipse écoles, autant que le de-
finis Ecclesiæ postulat, mande la fin môme de
adeoque asseri debet i'Eglisè, et par consé-
jus et officium prospi- quent, on doit lui reven-
ciendi fidei et christianis diquer le droit et le de-
moribus juventutis ca- voir de veiller à la foi et
tholico, hocque ipso ca- ,ux mœurs chrétiennes
vendi, ne pretiosa boc de la jeunesse catholi-
bona per ipsam institu- que, et par là même
tionem in scholis cor- 'empêcher que ces
rumpantur. biens précieux ne soient

corrompus par l'instruc-
tion même des écoles.

40. Hoc jus Ecdle- " 4o. Ce droit de l'Eglise
siS in se spectatum non considéré en soi ne s'é-
minus ad superiores tend pas moins aux éco-
scholas extenditur. Ce- les supérieures qu'aux
terum per se clarum est, écoles inférieures. Du
exercitium hujus juris in reste, il est clair que
applicatione ad diversos l'exercice de ce droit doit
terminos necessario de- nécesairement varier
bere esse diversum." ýuivant qu'il s'applique

à des termes différents."

Opinion d'un catholique marquant et 1
haut placé à propos d'éducation. r

c

Io Jésus-Christ n'a pas dit seulement: é
Docete omnes gentes, mais il a ajouté au i

verset suivant : Docentes eos servare om-
nia quecumqite mandavi vobis. Si le tex- r
te tronqué était pris dans le sens absolu 1
qu'on lui donne dans la 1ère proposition,
il s'en suivrait que nul homme n'aurait
droit, sans une permission expresse ou
tacite de l'Eglise,il'eriseigner quoi que ce
soit, le jardinage, l'agriculture, la me-
nuiserie, l'architecture, etc., etc. Jésus- 1
Christ a restreint et expliqué lui-même 1
l'objet de l'enseignement de l'Eglise, et
l'objet de l'infaillibilé de l'Eglise ne s'é-
tend nullement à ce qui ne concerne
point le salut des âmes.

Notre Seigneur a voulu tout ce qui
est nécessaire pour sauvegarder la foi et
les mours des enfants de l'Eglise, et voi-
là pourquoi l'Eglise doit avoir, de droit
divin, entrée libre dans les écoles, pour
empêcher tout ce qui peut corrompre la
foi et les mœurs, et pour faire que la Re-
ligion y soit enseignée comms il con-
vient ; mais il ne suit pas de là que l'Etat
n'ait rien à faire dans les écoles pour for-
mer de bons citoyens. La 45e proposition
du Syllabus, ainsi que la 47e et la 48e, at-
tribuait faussement à l'Etat la direction
exclusive des écoles, et c'est pour cela que
ces propositions sont condamnées; mais

il ne s'en suit pas que l'Etat n'ait rien à
y voir.

20 Si l'Etat a quelque chose à voir
dans les écoles, il s'en suit qu'il a droit
de taxer pour cet objet. L'abus que cer-
tains Etats font de ce pouvoir ne prouve
point plus contre ce droit que con tre tout
autre droit dont on abuse. S'il n'y avait
de droits véritables que ceux dont on ne
peut abuser, il y aurait bien peu de
droits dans ce bas monde!

LECTURE POUR TOUS.

HYGIÈNE.

Des principaux moyens d'entretenir
les fonctions de la peau.

Les fonctions de la peau sont : l'exhala-
ion externe ou transpiration insensible,
a sécrétion sudorale, la sécrétion des
natières. grasses produite par les folli-
ules sébacés, et la respiration cutanée,
valuée au 117 de la respiration pulmo-
naire.

Entretenir ces fonctions, c'est en favo-
riser le jeu régulier ; c'est aussi écarter
es obstacles qui, nuisibles à leur exercice,
pourraient compromettre la santé et
nême entraîner le perte de la vie.

Au nombre des moyens les plus propres
à activer les fonc1tions de la peau, on peut
citer les frictions et les exercices muscu-
aires. Par l'influence qu'ils exercent sur
la nutrition, ces derniers amènent une
luantité plus considérable de sang dans
le tissu cutané, et, en favorisent ainsi les
diverses fonctions.

Ils entretiennent l'élasticité de la peau.
En augmentant la perméabilité des tissus,
ils agissent sur l'absorption et sur 'erha-
lation.

Ils jouent également un rôle dans la
production de la sueur. Grâce à eux, les
glandes sudoripares, entrant plus souvent
en fonction, deviennent plus aptes au rôle
considérable qui leur est dévolu dans
l'économie animale.

Si la température du corps tend à s'a-
baisser, ils entretiennent la chaleur et
combattent efficacement l'influence per-
nicieuse du froid qui se fait ct'abord sen-
tir à la partie superficielle, pour gagner
insensiblement l'intérieur, et marcher
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Progressivement des membres vers le Les bains de mer, toniques, sont em-
tronc Si au contraire, cette tempéra- ployés avec succès dans le traitement des
ture s'élève, il se produit une abondante maladies scrofuleuses.
Sécrétion de sueur qui, en s'évaporant à Les bains de siège sont également pres-
la surface de l'épiderme, conserve au crits par l'hygiène-
Corps sa température normale. Aux moyens qui précèdent, on peut

Entretenir les fonctions de la peau, ajouter le changement fréquent de linge ;
C'est aussi écarter les obstaéles qui s'op- il importe de tenir les vêtements dans un
Poseraient aux sécrétions dont elle est le état de grande propreté ; ceux des per-
siège. sonnes malades doivent être lavés à

L'accumulation des matières grasses grandes eaux et désinfectés.
Sécrétés parles follicules sébacés pourrait Il convient de porter de la flanelle. Par
entraver les fonctions de l'épiderme ; le ses apérités, elle excite et entretient les di-
dépôt de poussière et des matières prove- verses fonctions de la peau, tout en la
n1ant de l'usure du linge de corps produi- préservant des refroidissements.
rait le même résultat. Enfin, parmi les moyens hygiéniques

Les lotions et les bains permettent d'en- les plus efficaces, on peut comprendre
tretenir l'état de propreté nécessaire. l'habitude de porter des vêtements mau-

Il est extrêmement important de soi- vais ou bons conducteurs du calorique,
Vner les cavités des fosses nasales, les suivant que la température s'abaisse ou.
bords des paupières, le conduit auditif. s'élève d'une manière sensible.
Si les sécrétions s'amassent dans.ces ori- F. LEsOIR.
fices, non seulement leur production nor-
rlale en souffre, mais leur accumulation
uit aux erceptions des sens.
Les bai s, partiels ou totaux, sont les Pensées diverses.

rIOyens les plus efficaces d'entretenir à
la fois les fonctions de la peau et d'écar- Dieu se montre au cœur qui le désire avec sir-
ter les obstacles qui s'opposent à leur jeu plicité, et se cache à l'esprit qui le cherche avec
réulier. orgueil.

Les lotions partielles doivent se faire le Dans le labyrinthe de la vie, le chrétien seul a
plus souvent possible, à l'eau froide, sur le fil conducteur: quant au philosophe, il marche
le visage, le cou, les pieds, les mains ; plus à l'aventure, n'ayant pour se conduire que son

que les autres, ces.parties du corps sont esprit propre, flambeau vacillant qui ne l'empe-
eposées à recevoir de la poussière che pas de s'égarer.

et à la conserver par les matières grasses Les sacrements sont les grands déversoirs de

Provenant de la sueur et des follicules l'amour de Dieu dans les àmes.
sébacés Dieu est esprit : les hommes qui ne croient pas

Les bains généraux sont très bienfaisants. en Dien peuvent-ils être appelés des hommes

Aux avantages des exercices'musculai- d'esprit
res, les bains froids ajoutent celui d'as- Dieu est amouç : les hommes qui n'aiment pas

Souplir la peau, de lui conserver la pro- Dieu peuvent-ils être appelés des hommes de
preté nécessaire,,d'agir sur les pores, et ceur ?
e débarrasser l'épiderme des matières La sagesse humaine nous apprend à cacher

qui-l'obstruent Iis sont également toni- notre orgueil : la religion seule le détruit.
ques. •Ils se pennent dans une eau cau- Pour mépriser le monde, il sufit d'écnuter la
an te. On doit les faire suivre de fric- raison ; pour se mépriser soi-même, il faut écou-

tions énergiques. f ter Dieu.
Les bains frais conviennent aux tempé- On s'inquiète beaucoup pour savoir comment

r aulents lymphatiques, nerveux et on mourra: mieux vaudrait porter son inquiétude
serv aux sur la manière dont on vit.

Peatnes pré disposées aux inflammations su
anrhaes ; ils stimulent la circulation Nous ne devons réfléchir sur les défauts des

et arrhaes ;ilsstimu t lautres qu'autant qu'il faut pour nous en préser-
excitent l'appétit. ver nous-mêmes.
Les bains tièdes, vrais bains de propreté, L prière et la g

reposent le corps et l'esprit ; ils délassent Lapi tla râce, quelles merveilles 1 L'une

sfont disaraptre l'epit ; nerdeasen nous fait monter jusqu'à Dieu, l'autre fait des-
Les bns paa l'agitation nerveuse, cendre Dieu jusqu'à nous. Par la 'prière, nous

s ne doivent être don- sommes en société avec Dieu ; par la grâce, Dieu
nés que d'après ls prescriptions du mé- est en amitié avec nous.
decin.
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Il ne fait beau dans une ame qe quand y luit
la lumière de Dieu.

Les pensées de l'incrédulité ressemblent à ces
lueurs phosphorescentes.qui s'élèvent la nuit au-
dessus des marécages, et conduisent dans les pré-
cipices les voyageurs assez imprudents pour mar-
cher à leur clarté trompeuse.

Ges t par ignorance que l'homme est orgueil-
leux ; moins ignorant, l serait plus humble.

(Extraites des Petites Lectures.)

SOUVENIRS D'UNE INSTITUTRICE.

(Suite.)

Paris, juin 18

J'ai beaucoup réfléchi, beaucoup hésité,
Je me suis convaincue qu'une réconcilia-
tion avec madame Clément apaiserait tout
à fait M. de la Perne, qui se voit tout.en-
semble lésé dans ses intérêts et blessé
dans ses anciennes affections. Un mari
a beau les sacrifier à sa femme, elles re-
viennent toujours. ces premières amitiés
du berceau; comme un arc violemment
tendu, le cour reprend sa première habi-
tude... Je me suis décidée à faire écrire
à madame Clément par Berthe, l'ainée de
mes élèves. Je lui ai dit, en peu de mots,
que son père avait une parente éloignée
depuis longtemps et qu'il désirait revoir,
et je l'ai abandonnée à son inspiration.
Elle m'a apporté, une heure après, le bil-
let suivant

"Chère bonne tante,
" Notre père et notre mère sont bien

"inquiets, parce que notre petite Claire a
été près de mourir: ils seraient heureux

" de vous voir, et moi, tante, je voudrais
"bien vous embrasser, car on dit que
"vous êtes très bonne. Venez, tante, nous
"ne pouvons pas sortir à cause de Clai-
"rette.

" Berthe."

J'envoyai cette missive enfantine, sans
oser dire à personne ce que je venais de
risquer, à personne... excepté au bon
Dieu, que je suppliai ardemment, le
priant de nous donner l'esprit de paix et
de concorde. La journée se passa sans
nouvelles; je me couchai en désespérant
du succès; Je lendemain, Berthe me di-
sait constamment à demi-voix: 'Tante,

ne vient pas! ma lettre était bien jolie
pourtant ! " Je commençais à regretter
mon audace, quand, à l'heure de l'étu-
de, la femme de chambre vint dire : Une
dame demande mademoiselle Berthe ! "

Le cœur me battit soudain : je pris Ber-
the et Fernande par la main, et je les
conduisis au salon. Madame Clément se
leva en nous voyant: c'était une petite
femme, assez laide, et qui aurait pu pas-
ser pour commune si elle n'eût porté sur
le visage une empreinte de bonté sagace
et ferme, peu ordinaire, et que je préfère,
pour mon compte, à ce qu'on appelle
l'air distingué. " Laquelle de vous est
Berthe ? dit-elle.-C'est moi, " répondit
l'enfant, et elle s'avança avec confiance.
Sa beauté parut frapper sa tante, qui lui
dit : " Vous m'avez écrit une très jolie
lettre mon enfant, est-ce votre maman
qui vous l'a dictée ?-Non, tante, c'est
mademoiselle qui m'a dit de vous écrire
et je i'ai fait."

Madame Clément vint vers mo, me
serra la main, et nie dit : " Je vous re-
mercie de cette démarche, Mademoiselle,
nous nous entendrons, je le vois...- Per-
mettez, lui disje, que j'aille chercher M.
et madame de la Perne ; ils seront si heu-
reux de votre visite... "

Je courus ; madame de la Perne, suffo-
quée de surprise, ne pouvait parler': je la
poussai dans le bureau de son mari; il
sortit avec elle, radieux, et ils entrèrent
ensemble au salon, où tante Clément
était assise, tenant à la fois sur ses ge-
noux Berthe et Fernande. -Il faut que
je vienne vous chercher, mon neveu ? dit-
elle d'un ton de reproche amical. - Oh !
ma tante, il a tant souffert de votre absen-
ce, ne le grondez pas ! " s'écria madame
de la Perne, avec cette grâce inimitable
qui, chez elle, vient du cœur. Et tous deux
embrassèrent la vieille tante qui se lais-
sait faire: il semblait que, sevrée depuis
longtemps d'affections, elle eût hâte de
ressaisir l'arriéré, et de se faire compter
les intérêts de ce bonheur retrouvé JO
les laissai.

J'étais heureuse de cette réconcilia-
tion ; jusqu'alors je ne m'étais mêlée des
intérêts de ces familles auxquelles mon
sort est enchevêtrée ; dans la positiol
difficile où nous sommes, lorsque nous
intervenons, ce doit être pour le bien de
tous. . Réserve et discrétion dans les mo-
ments ordinaires ; hardiesse salutaire
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dans les moments de crise, c'est là ce que Nous partons dans huit jour pour
-je me propose de faire toujours. Royan ; Claire sera assez bien pour sou-

Ils me comblent de remercîments et tenir le voyage, mais je crains que toute
d'amitié ; ils mettent trop haut une sa vie elle ne se ressente de cette chute.
Preuve d'intérêt si naturelle, si bien dic- INous irons demander pour elle la force
tée par les circonstances, et voilà que ce et la santé aux flots, à l'air salin, aux

coup de main heureux m'enchaîne plus à belles plages, aux brises salubres : que
leur famille, me donne plus de droits à Dieu, le maître des vents et de la mer,
leur affection que le dévouement silen- nous entende !...
cieux de plusieurs années Cela doit J'ai retrouvé la mer avec bonheur,
être ainsi ; que Dieu soit béni de tout ce comme on retrouve une amie ; j'aime
qui arrive'l cette agitation sans repos, cet éternel

Madame Clément, que sa solitude en- soupir des vagues, ces spectacles divers,
nuyait, s'est rattachée avec ardeur à la soit que l'immensité bleuâtre n'offre que
vie de famille : elle témoigne à son neveu quelques ondulations écumantes, soit que
la plus tendre amitié : à madame de la les flots se précipitent l'un sur l'autre,
Perne une sympathie indulgente que comme des monstres dont la gueule vo-
Celle-ci n'était pas habituée à rencontrer; mit des torrents d'écume. J'aime les trou-
aux enfants, à Berthe surtout, une affec- pes de goëlands, qui rasent l'eau de leurs
tion sans bornes. Comme preuve évi- ailes, les voiles blanches et rouges des
dente de réconciliation, elle a aidé M. de pêcheurs qui glissent sur la vague,
la Perne dans un embarras d'argent, et comme d'autres oiseaux aventureux et
elle veut fournir aux frais d'un séjour hardis, à la lueur du phare, qui rappelle
au bains de mer, qui doit achever la gué- combien de dangers on court sur cette

rison de notre chère petite Claire. Mada- mer inconstante. D'ici nous voyons le
lue de la Perne se conduit à merveille, phare de Cordouan, bâti à l'entrée de la
avec une intelligence et une douceur Gironde sur une assise de rochers, et
bien rares : sans faire à son mari ni plain- portant dans les airs sa tour blanche et
tes, ni reproches, elle s'est rapprochée de svelte. Comme tout est changé ! Quand
lui, tendrement, avec une confiance qui jadis, sur cette côte, le pauvre matelot

a quelque chose d'angélique ; et, d'accord en péril voyait une lointaine lueur, c'é-
avec lui, en le consultant, en lui témoi- tait la torche attachée entre les cornes
nant une affectueuse déférence, elle a fait d'un taureau, qui le faisait échouer sur
dans la maison dei réformes qui seront les brisants ; aujourd'hui l'intelligence
sensibles au budget. M. de la Perne, qui et la charité veillent sur ces rivages dan-
n'est ni un ange ni une bête, selon l'ex- gereux et accueillent au port le:navire
pression de Pascal s'est montré sensible au qui cherche sa route. Je ne puis dire

tons procédés de sa femme; il cherche à se combien ce phare me fait rêver, quand,
trouver avec elle, il a. des attentions, des le soir, je vois sa prunelle de cyclope s'al-
Soins dont elle est touchée ;leurs enfants lumer et regarder l'Océan. Tempêtes,
d'aikleurs sont une chaine fleurie qui ré- aventures de mer, voux faits pendant
unit leurs cours, et le désir de plaire à la l'orage, processions de marins pieds nus,
tante Clément entre aussi dans leur con- allant visiter Notre-Dame de Délivrande,
corde mutuelle. Désormais, je l'espère, joie des femmes et des mères, cris de dé-
ils n'auront qu'une même pensée, un tresse, chants joyeux, tout cela me passe
iême but, une même affection, un même par l'imagination ; si j'étais poète ou
cur, ils seront heureux, enfin, et je peintre, que je ferais de belles choses
jouirai de ce bonheur. La vue d'un Mais je ne possède ni la parole coldrée
beau paysage réjouit les yeux, alors et puissante qui réalise la pensée, fi les
même qu>on se dit que jamais on ne.pos- pinceaux magiques qui font vivre la
sédera ni ces eaux, ni ces ombrages, ni toile, je me borne donc à rêver un peu
le val ombreux, ni la forêt murmurante, tout bas et à faire répéter tout haut les
ni le ruisseau où le ciel se réfléchit... verbes, Îa géographie de l'Europe, l'his-
Au midi de la vie, je me tourne déjà vers toire sainte et même l'histoire de France
le couchant ; je pense à ce doux repos que nous commençons.
du SOir, après un jour de labeur, et à ce Les bains de mer réussissent aux enfants;
repos sans fin là où toute larme scra es- Berthe et Fernande se jouent dans les
8Utée. vagues, et Claire, que la baigneuse porte
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dans ses bras, reprend un peu de force,
sous ces rudes caresses des flots et du
vent. Madame de la Perne parait de nou-
veau heureuse, et nous entretenons avec
la tante Clément un commerce de let-
tres des plus actifs.

Royan, septembre 18...

Comme on respire bien hors de Paris,
,et qu'elles sont belles ces premières
journées d'automne, passées en liberté
au bord de la mer, ou en parcourant les
villages dè Saintonge ! Rien ne nous
échappe, ni vieux château, ni ferme
riante, ni val, ni colline ; nous sommes
en vacances et nous en profitons ! Sou-
vent, quelques familles, séjournant aussi
a Royan, se joignent.a nous ; on se lie
vite en voyage ! ces amitiés éphémères
ressemblent aux sites qui fuient des
deux côtés de la portière, qu'on ne
retrouve pas deux fois et dont on garde
cependant un frais souvenir. Madame
de la Perne a retrouvé ici une amie de sa
mère, qui, riche, âgée, malade, en-
nuyée, s'en va demander la santé à toutes
les nymphes des fontaines, à toutes les
naïades de l'Océan. Que de pélerinages
elle a faits de Bagnères à Ems, d'Uriage
à Ostende ! Elle mène à sa suite, je dirais
presque en laisse, une demoiselle de
compagnie, que l'on nomme d'ordinaire
mademoiselle -Christine ; personne ne
s'inquiète ni d'elle ni de son nom ; mais,
pour moi, je le confesse, son air doux et
triste m'a promptement gagné le cœur.
Elle n'est pas jolie, quoiqu'elle ait des
traits fins et d'assez beaux yeux bleus ;
mais l'ovale allongé de son visage, les
tresses de cheveux qui l'accompagnent,
sa taille mince, serrée dans une robe
noire, la font ressembler à une de ces
statues du moyen âge, gracieuses à force
de modestie, idéales a force d'acétisme.

Mademoiselle Christine parle peu ;
elle travaille presque sans cesse à de dé-
licats ouvrages qui, plus tard, iront orner
le salon de madame Fauconnier : tous
les travaux de femmes sont de sa compé-
tence ; ses coutures sont perlées, elle
brode comme les fées, elle fait de la
tapisserie comne feu Pénélope ; le papier
fleurit sous ses doigts ; sans avoir 'de
grandes connaissances en dessin, elle
peint avec goût des coffrets, des écrins,
des sachets ; elle tricote, elle fait du filet,
du crochet, etc., etc., etc. ; mais ces talents

qui seraient appréciés et vantés ai une
femme riche les possédait, demeurent ici
dans l'ombre, et madame Fauconnier
jouit seule de l'adresse de la pauvre fille.
Autre talent, elle joue aux cartes à ravir
et sans paraltre jamais lasse. Et cepen-
dant, pour des yeux attentifs, qui savent
voir l'endroit où le cou du chien est pelé,
quelle fatigue, quel incurable ennui cet
esclavage impose à celle qui le subit
comme ce front se plisse, comme ces
yeux deviennent ternes, comme ce corps
se brise et s'affaisse sous l'action lente et
terrible de l'ennui rongeur ! Obéir tou-
jours, à toutes les volontés, à tous les ca-
prices ; sourire, jouer, se promener, s'a-
muser, pour vivre, pour ne pas mourir
de faim ; acheter par une gaieté de com-
mande, par une complaisance, de métier
par une bonne grâce obligatoire, le pain
que l'on mange et l'eau que l'on boit ; se
teindre des couleurs, sinon porter la li-
vrée d'autrui : n'en être que le reflet et
que l'ombre ; abdiquer, enfin, son indi-
vidualité ; voilà la demoiselle de compa-
gnie ; et Christine paraît sentir tout ce
que son rôle a de faux et de pénible.
Pourtant elle ne se plaint pas ; un peu
plus de pâleur, un léger pli sur son front
quelquefois, rarement, une larme dans
ses yeux, révèlent une souffrance intime,
alors qu'on lui adresse un mot brusque,
une remarque blessante ; alors qu'on la
fait veiller, marcher au delà de ses for-
ces, et qu'on abuse, non pas par méchan-
ceté, mais par étourderie et par égoïsme,
de cette vie qui se donne pour si peu d'or.
L'orsqu'une autre personne paraît dispo-
sée.à la plaindre, elle répond avec une
douceur qui m'émeut toujours. Made-
moiselle Christine est bonne chrétienne;
quelles qu'aient été les fatigues du jour
précédent et de la nuit même, passée
auprès du lit d'une infirme, toujours elle
est debout de grand matin ; elle va à la
messe des servantes, elle va faire provi-
sion de patience aux pieds du, crucifix et
à la table sainte. Quelquefois, au jardin,
vers le soir, elle tire de sa poche un petit
volume usé ; elle en lit quelques pages,
et elle se lève l'air plus tranquille et la
regard plus serein. Ce livre, a coup sûr
doit être ou l'Évangile ou l'Imitation ; quel
autre pourrait produire ce miracle ?

J'ai eu des peines, mais, je l'avoue, ce
n'est pas la littérature qui m'a fortifiée-
Ni l'histoire et ses sanglantes tragédies
qui laissent mesurer combien il y a de
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larmes dans les yeux des rois, ni lesbeaux vers, ni les jolis romans, ni les 1
considérations de la philosophie, n'ontallé8 en moi un chagrin réel ; une

tite phrase de l'Imitation, un mot deavangile, une hymne qu'on lit par ha-
8ard ou que l'on entend chanter à l'église,
Puvent plus sur le cour que les chefs- t

asoeuvre de la littérature. Si l'âme estUnl onde, le levier qui la soulève' doit
avoir son point d'appui dans le ciel...nier, ous nous promenions aux envi-
oas de Royan, et nous nous arrêtâmesdans un joli village sur la route de
et ates. Je laissai madame de la Perne

assavieille amie, avec Claire et Fernande,
di5es paisiblement sous les pommiers

riant verger, buvant du lait et man-gearlt du pain bis chaud, et je m'en allai
mec mademoiselle Christine vers un

val que nous avions entrevu et qui
h s semblait charmant. Berthe s'atta-

à moi et voulut me suivre ; je l'em-
enai bien volontiers. Nous descendîmes

'e colline plantée de vignes, au pied de
quelle le terrain se creusait par une

ulation pleine de grâce ; un ruisseau,eaux fortes et rapides, traversait ce
Vallon et entretenait la fraîcheur d'un
1aste Pré où paissaient quelques belles

ea es aux grands yeux noirs ; ce ruis-
6 faisait tourner la roue d'un moulin,

.2t la silhouette pittoresque se décou-
j 1COmme une ravure au burin sur
cté eu pur du cie . Nous allâmes de ce

téd: le moulin paraissait très vieux;
8 éev s de la porte d'entrée voûtée,ait une tour carrée, où d'étroitesertrières laissaient pénétrer le jour ;

cusson usé par la pluie décorait le
dss e cette porte. La maison d'habi-

as )bâtie en pierre de taille, avait unpect triste et imposant ; des quatretrs en forme de poivrière, qui, autre-
taits flanquaient ses angles, il n'en res-aia qu'une seule entière ; les autres
laiaent été abattues par le vent, la foudre,
treuerre ou les révolutions plus désas-
treues encore. Au rez-de-chaussée, une
Roth salle soutenue par de beaux piliers

' ues, lourds faisceaux de colonnes
et les' servait à renfermer les sacs de farine
de les garçons meuniers la remplissaient
dire urs chants et de leurs gros éclats de

iè"re ntrez, Mesdames ! nous dit la meu-
ces de qui voyait que nous examinionsebris avec curiosité ; vous prendrez

un air de feu, et vous boirez un verre de
ait, si le cœur vous en dit.

- Entrons ! me dit mademoiselle
Christine à voix basse.

La meunière nous conduisit dans sa
cuisine, qui était en môme temps son
salon et sa belle salle à manger. C'était
une grande pièce voûtée, mal éclairéeo
par une haute fenêtre, garnie de vitraux
verdâtres, enchâssés dans des losanges de
plomb ; on nous fit asseoir près de la che-
ninée, où brûlaient quelques fagots qui
faisaient bouillir une grosse marmite ren-
fermant le souper des vaches. Cette che-
ninée était à elle seule un monument;
arge à brûler un chêne entier dans ses
lancs, haute à laisser un homme d'ar-
mes, le heaume en tête, debout sous son
:hambranle, elle était soutenue par quatre
piliers de grès, dont les chapiteaux repré-
sentaient d'affreuses Chimères, qui re-
gardaient les hôtes d'un air de mauvaise
humeur. Une frise sculptée, enroulée
d'arabesques, reliait les piliers, au-des-
sus de cette frise s'élevait une statue
mutilée, mais dans laquelle on pouvait
reconnaître encore le grand saint Hubert,
patron des chasseurs, avec le cerf mira-
culeux.

" Voilà une bien belle cheminée, dis-je
à la meunière.

- Oui, me répondit-elle, M. le curé et
M. le maire disent que c'est un beau
morceau, mais les enfants ont voulu
jouer avec le saint Hubert, et ils ont
cassé son cor de chasse : on le reconnait
encore tout de même."

Mademoiselle Chiristine s'était levée,
elle regardait un écu placé aux pieds du
saint, et tout à coup, se tournant yers la
meunière, elle lui dit :

" Ce lieu ne se nomme-t-il pas la Tour-
Saint-Hubert ?

... Oui, Mademoiselle, dit la meunière,
on l'appelle ainsi dans les actes que nous
passons devant notaire, mais dans le
pays, on dit le moulin à Charlot, rapport
à mon mari qui se nomme Charles.

Mais avant vous, qui est-ce qui occu-
pait cette maison ?

- Ah !... répondit la meunière ei pi
sant son index sur son front, mon bcau-
père la tenait à bail, tout comme nous,
d'un monsieur de la ville, mais j'ai en-
tendu dire à ma belle-mère, qui conrnais-
sait le pays comme son Pater, qu'autre-
fois ceci était un château, qui apparte.
nait à un baron, même que sa scear, à ma
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belle-mi!re, était femme de chambre de la
baronne ; on vivait grandement ici, car
le val, les prés, les bois et les champs que
vous voyez là-bas, appartenaient au ba-
ron1... Puis, la révolution est venue, la
famille a quitté le pays, et les biens ont
été vendus... "l

Christine parut réfléchir tristement,
enfin elle reprit :

" Et il ne reste rien ici des anciens pro-
priétaires.

Des anciens propriétaires ? Si fait.
Tenez, il y a là-bas la table sur laquelle
Charlot écrit ses comptes, c'était la
toilette de la baronne ; j'ai pris le mi-
roir, je l'ai mis dans ma chambre... Il y
a encore un vieux portrait... puis des
chaises... , Il y avait une tapisserie que
M. le cure nous a achetée pour orner
l'église ; elle représentait la crèche de'
l'Enfant Jésus.. .puis, c'est tout.."

Christine soupira et reprit
Puis-je voir le portrait ?

- Dame, c*est qu'il est au grenier, der-,
rière les fagots... Les enfants en avaient
fait une-cible il n'a quasi plus de visage.

" Il faut y renoncer, dit Christine avec
résignation.

Elle se rassit et regarda cette salle anti-
que ; je crus voir des larmes dans ses
yeux. Berthe but un peu de lait, et nous
nous levâmes. Christine ne parlait pas,
elle comtemplait chaque objet comme si
elle eut voulu à jamais en imprimer l'i-
mage dans son esprit ; elle se retourna
plus d'une fois pour voir la tour carrée,
dont le soleil couchant illuminait les
moindres détails :

" Ce vieux manoir vous intéresse ? lui
dis-je. Il est fort pittoresque, mais je
crois que ses anciens possesseurs auraient
de la peine à le reconnaître, métamor-
phosé comme il l'est par M. et madame
Charlot.

-Ses possesseurs ! dit-elle, hélas ! que
sont-ils ? un veillard une pauvre fille,
qui salue, par hasard, la maison de ses
p ères, et qui s'en é!oigne pour toujours,
e cœur navré 1

- Eh quoi ! ce serait vous ? vous,
Christine ? et je ne l'avais pas deviné
plus tôt ! I

Je l'embrassai de tout mon cœur, et
Berthe se haussant sur ses pieds, appro-
cha son joli visage pour consoler Chris-
tine à la manière des enfants, par un bai-

Oer u
"1 Oui, continua-t-elle, je suis la petite

fille du baron de la Tour-Saint-Hubert :
ce vieux châtel est le berceau de notre
famille, le dernier débris que lui avaient
laissé les longues guerres de Louis XIV,
et ce débris, lui aussi, nous a été arra-
ché ! Du reste, qu'importe aujourd'hui ?
notre famille est éteinte :mon père etlua
mère sont morts à la fleur de l'âge, en Ille
laissant orpheline à mon vieux grald-
père; il m'éleva avec soinavec tendresse ,
il rêvait peut-être de beaux jours pour sa
Christine, mais Dieu n'a pas voulu que
j' eusse ici-bas repos ni joies. Une bal'
queroute enleva à mon grand-père sa n 0 '
deste fortune ; ce coup altéra profondé-
ment sa santé et presque sa raison : il fal:
lait vivre... j'avais vingt ans : j'entra'
comme institutrice chez une personfle
très riche et très généreuse ; mon pau-
vre grand-père ne manqua de rien; de
rien, si ce n'est de la présence et des soins
de sa petite-fille ! Le mariage de mon élè'
ve et la mort de sa mère me laissèrenlt
encore une fois sans ressources ; mO"
instruction n'était pas très étendue, 13
n'avais pas de brevet, et je n'étais plUs
jeune ; personne ne voulut de mes ser-
vices; une place de dame de compagnie
me fut offerte, et, quelles que fussent 10
répugnances de mon esprit, naturelle
ment indépendant et fier, je les fis flé'
chir ; j'entrai chez madame Fauconnier,
et j'y suis encore...

- Et M. de la Tour ? hasardai-je tin*
dement.

- Hélas ! il vit, mais dans un état pire
que la mort. Ses facultés l'ont abandoné
.il ne me reconnaît même pas !

- Mon Dieu-! lui dis-je, vous n'aves
pas même votre récompense!

- Ici-bas, non, répartit-elle. Mon pal-
vre bon grand-père est peut-être heureUX'
il ne souffre pas et oublie ! Moi, j'accO'a
plirai ma tâche ausbi longtemps qu'il
plaira à Dieu, et lorsque enfin il daigener
m'appeler à lui, il me semble que je seral
prête... "

Elle leva au ciel ses beaux yeux tristes'
et regarda l'étoile du soir qui scintillait
à travers le feuillage des arbres :

1. Quand je pense, me dit-elle, qu'ilet
un lieu béni où je serai heureuse POur
toujours, cette idée m'oppresse, tant elle
me paraît étonnante. Moi, heureuse I

- Ah ! vous méritez bien le bo'
heur !

Elle secoua doucement la tête, et dit
" Dieu est bon, il marche devant 10t
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dans le Chemin royal de la croix ; nous
Suivons Jésus... NÝe parlons plus de ce
qui s'est passé aujourd'hui : la vue de
ces vieilles murailles m'a émue ; je m'at-
tendais si peu à me voir là ! mais cette
Peine se calmera... en pensant à Celui
qui n'avait pas de toit pour reposer satête... ")

Nous retrouvâmes madame de la Perne,
et Pendant toute la soirée Christine se
!Ilontra plus obligeante,plus dévouée que
alais auprès de madame Fauconnier.

J'admirais cette forte et sereine vertu,
qui s'ignore elle-même et que le silence
le plus humble vient couronner.'

(.1 continuer.)
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La Famille et ses traditions,"-par Ls.
Alexandre Brunet, Professeur à l'A-
cadémie C. C. de Montréal. Vol. in-
12 de 419 pages. Prix, 60 cts. car-
tonné. 50 cts. broché.-Eusèbe Sé-
iécal. 1881.

Beaucoup de personnes se demande.
ront : Que peut-on nous apprendre sur la
faMille ? Nous élevons bien nos enfants:
ils Ont une table bien servie ; ils soni
Pourvus de tout ce qui est nécessairc
ýouir en faire de parfaits gentlemen et des
uemoiselles tout à fait comme il faut

st-ce que, par hasard, ce nouveau vo-
Urne serait un traité sur ce que Thacke

Zay appelait " The art of living well or
nothing a year"-l'art de vivre de l'inté
',ét de ses dettes ?-ou bien,un manuel à

usage du cuisinier de famille ?
Qu'on se détrompe. Le livre de Mon

Sleur Brunet est une ouvre sérieuse sui
1n sujet très sérieux : la prospérité et l
grandeur des familles canadiennes-pa.
conséquent de la nation canadienne elle

Partant du prince " qu'un peuple qu
respecte pas les souvenirs de familli

ie mérite pas d'avoir une histoire," l'au
teur Prétend, et avec raison, que partou
OÙ les soùvenirs ne sont conservés qu
Jar la tradition verbale, comme cela sait au Canada, il y a danger d'altéra

, ou d'omtssion.
POur remédier à cet inconvénient, i

ProPos e aux familles canadiennes de faï

re ce qui se faisait en France avant la
Révolution : de tenir des registres de fa-
mille appelés " Livres de Raison." Cha-
que foyer aurait son livre, ou'' Mémorial
domestique," dans lequel serait narré
avec brièveté tout ce que les années ap-
porteraient de joie et de douleur. Ces
registres seraient continués par les el.-
fants et les petits-enfants, et formeraient
ce que l'auteur appelle les Annales du
foyer, ou l'histoire intime du pays. C'est
une idée-excellente, qui a. déjà produit
des résultats remarquables en France ;
uné idée qui a obtenu l'approbation du
Congrès Catholique tenu à Québec en
juin 1880, ainsi que d'un grand nombre
d'hommes distingués,.dont le3 lettres se
trouvent au commencement du' volume.

Sortant un peu du cadre qu'il s'était
tracé, l'auteur attaque deux autres sujets
qui intéressent notre population au plus
haut degré : l'émigration et la colonisa-
tion. Da premier, qui est '' délicat, cha-
touilleux " même, il dit ce qu'il pense
avec franchise et modération ; à propos
de colonisation, il répète le mot si juste
de M. Rameau ".que l'influence des C-
nadiens-français dépendra de l'empres-
sement qu'ils mettront à s'emparer du

* sol." En ceci il se fait l'écho des plus
hauts dignitaires de l'Eglise et des laï-
ques les plus éclairés.

Dans la quatrième partie du livre,-où
passent devant le lecteur d'intéressantes
pages sur " les Archives des collèges et
de couvents,"-l'auteur expose un pro-
gramme de journal intime pour les jeu-

- nes gens, accompagné d'exemples " qui
i donnent une juste idée de ce que de-
- vraient être ces archives collégiales," Il
i termine cette partie par l'appel suivant,

adressé aux maisons d'éducation :
. "Si la jeunesse de nos collèges, de nos
r couvents et de nos écoles est exclue de
a la croisade dont mon livre sur la famille
r s'est fait l'humble organe, je doute fort
- que le " Mémorial domestique " prenne

racine au Canada. Mais avec une jeunes-
i se ardente dirigée par la sagesse et l'ex-
e périerdce, je suis sûr du succès : l'avenir,
- -qui est à Dieu,-sera aussi à nous! "
t A la fin. de l'ouvrage se trouve un
e choix de morceaux d'éloquence et de
e poésie, empruntés à des plumes cana-

diennes et françaises, qui, à lui seul,
vaut plus que le prix du volume.

l Nous osons espérer que les Commis-
saires accorderont à l'oeuvre de M. Bru-
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net l'encouragement qu'elle mérite ; on Prophéties (Les) et les évènements très
ne peut trouver un meilleur livre pour prochains, par l'abbé X., 1 vol. in- 1donner en prix à nos élèves. Nos biblio- à 10 ets.
thèques paroissiales feront, nous en som-
mes sûr, l'acquisition de la " Famille et 8WEn vente à la librairie J. B. ROLLAND 51
ses traditions," dont les parolés si élo- FILS, 12 et 14, rue St. Vincent, Montréal.
quentes en faveur de la colonisation ne
manqueront point de produire un grand ERRATA.
effet sur l'esprit de nos jeunes cultiva-
teurs. (Livraison précédente.)

Comme il est impossible, dans un arti- Page 181, Ire colonne, prob. III. La
cle de journal, de donner une idée quel-
que peu exacte de ce que contient ce
livre admirable, nous conseillons à nos Soit x = le taux de l'intérêt : alors
lecteurs de s'en procurer un exemplaire, 4800Xnous n'ajoutons pas de le lire, car nous 40 80+3x-c
savons par expérience que, l'achat fait, 100
on ne l'abandonnera que quand on l'au- qu'ont dépensé les 5 frères en 9 mois et
ra parcouru en entier. Alors même, on 3320x 13ne lui dira pas adieu, mais au revoir. 
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Nouvelles Publications. 100 30

99600 + 1328xLeçons de choses à l'usage des enfants de =ce que dépenseraiant 28 à 12 ans, par E. Bouant, c vol. in- 30
-12 cart. à 40 cts. personnes en 16 mois. Mais, d'après lesLeçons élémentaires de logique pratique, par conditions du problème, la dépense deSylvain, 1 vol. in.12 cart. à 30 cts. chaque personne devant être la mêmeManuel des travaux de Dames ou princi- dans l'un et l'autre cas, nous aurons
pes des ouvrages à l'aiguille, par q uation:me E. Bougy, 1 vol. m-I4 80bro. a 9600 + 1328x

O0 cts.
Magistrature (La) et les décrets du 29 mars 4800 + 3s 31880,3 par G. Barcilon, vol. in-12 - etc.

bro. à 88 c Ps. 41 3 3
Mines d'or de la Beauce, par W. Chapman,1 vol. bro. mn-18 à 35 cts. Page 182, Ire colonne, ligne Irle, lisez:Quatrains (Les) de l'enfance, suivis de fa-

bles, par J. B. Hurault, 1 vol. petit î 14 + 4x 7x + 17.25in-12 à 30 cts. -

Petit traité de poésie eranaise, par T. de 56 84
Banville, I vol. in-12 bro. à 88 cts.

Traité d'éducation chrétienne des en Çants, J UI Acomposé à la demande de saint Char- DE INS TRUTION PUBLIQl'
les Borromée, par le cardinal Silvio
Antoniano, vol. in -12 bro. à 75 Organe des rnst'tuteur8 catholques de la protMn<
c ts. de Québec.

Traité élémentaire de gymnastique classi- PARAISSANT LE 1 er DE CHAQUE moisque avec chants notés à lusage des PAR LIVRAISON DE 32 PAGES.enfants des deux sexes, par H. Lais- Le prix d'abonnement n'est que 'UN DLné, I vol. in-8 bro. à 88 ts. 3ar an payable d'avance et DOLLUsage des boissons (De V) et des liqueurs M payable la fIn de l'année.
Jb B. ROLLAND & 4ILalcooliques, I vol. in12 bro. à 30 EctTsU.S-PROPRI*TMBUO

cts. Nos. 1.2 et 1.4, Rue St Vincent, Montréal#Lcons de choses cours méthodique, com- N. B-Les annonces pour «demandes d9instItn
prenant les matires des sroatram teurs" et situations demandées," seront ubliéeI Pour le prix de $1.50, et $i.uo seulement pour 15les officiels, par Saffray (Livre du abonns du journal; les autres annoncesseront Inmaitre), 1 vol, in-12 cart à 40 cs. i75d 17
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